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Il est écrit dans notre Paracha, à propos 
de l’esclavage que subirent nos ancêtres 
en Egypte: «Ils (les Egyptiens) leur 
rendirent la vie amère par des travaux 
pénibles sur l’argile et la brique, par des 
corvées rurales, outre les autres labeurs 
qu’ils leur imposèrent tyranniquement» 
(Chémot 1, 14). Les Egyptiens impies 
asservirent les Enfants d’Israël et ils leur 
imposèrent de durs travaux. L’un des 
aspects fondamentaux de leur servitude, 
en Egypte, fut la confection de briques, 
puis la construction de bâtiments, en se 
servant de ces briques. «L’argile et la 
brique» furent d’ailleurs le début de leur 
asservissement (voir Sotah 11b). Aussi, 
le Midrache (Tan’houma Béaalotékha 
13) relate-t-il que le Pharaon parvint à 
convaincre les Enfants d’Israël de faire le 
travail de leur plein gré. Ainsi, «les 
Égyptiens accablèrent les Enfants d’Israël 
de rudes besognes – BéFarekh» (verset 
13), signifie, explique le Midrache, 
qu’ils employèrent au début un langage 
de douceur – «Pé Rakh» (bouche 
tendre), afin de séduire les Enfants 
d’Israël dans le but de les asservir. Pour 
cela, poursuit le Midrache, Pharaon prit 
«un panier et une pioche», puis il 
confectionna lui-même des briques, en 
leur disant: «Faites-moi la bonté de 
travailler avec moi, aujourd’hui». Les 
Enfants d’Israël, voyant le roi fabriquer 
lui-même des briques, se joignirent à lui 
et ils travaillèrent de toutes leurs forces. 
Puis, à la fin de la journée, le Pharaon 
leur dit: «Vous produirez cette quantité 
chaque jour». Le dur esclavage qui fut 
imposé au Peuple Juif par les Egyptiens 
avait également une dimension 
spirituelle, plus profonde. En effet, les 
Enfants d’Israël, quand ils servent D-ieu, 
confectionnent des «briques», avec 
lesquelles ils bâtissent la Demeure du 
Saint béni soit-Il, dans ce monde - «Dira 
BéTa’hatonim» (voir Midrache 
Tan’houma Nasso 16). C’est dans cet 
ordre d’idées que nos Sages enseignent: 
«Les érudits de la Thora (les Talmidé 
‘Hakhamim) augmentent la Paix dans le 
monde (la Paix - Chalom – exprime ici 
l’harmonie parfaite entre D-ieu et 
l’humanité qui régnera lorsque le 
monde constituera une véritable 
Demeure pour le Divin), comme il est 
dit: ‘Et tous tes enfants [Banayikh] seront 
instruits par l’Éternel, et grande sera la 
paix de tes enfants’ (Isaïe 54, 13). Ne lis 

pas ‘tes enfants’  [Banayikh], mais ‘vos 
bâtisseurs’ [Bonayikh]» (voir Bérakhot 
64a). Les Egyptiens voulurent donc 
détourner cette capacité à leur profit, 
afin de renforcer le domaine du Mal et 
de l’impureté, pour remettre en cause 
l’édification de la spiritualité et, la 
remplacer par des édifices réservés aux 
forces du mal, dans ce monde, comme 
il est dit: «Et l’on imposa à ce peuple des 
officiers de corvée pour l’accabler de 
labeurs et il bâtit pour Pharaon des 
villes d’approvisionnement, Pithom et 
Ramsès» (verset 11). C’est pour cette 
raison qu’en asservissant les Enfants 
d’Israël, ils accordèrent une place 
particulière à la confection de ces 
briques, détournant ainsi, à leur profit, 
la vitalité émanant du domaine de la 
sainteté. À la différence de la pierre, une 
brique n’est pas un matériau naturel. 
Elle est fabriquée par les hommes, qui, 
pour ce faire, mélangent différents 
éléments afin d’en faire une pâte, qui est 
ensuite placée dans un moule et celui-ci 
est cuit dans un four. C’est pendant cette 
cuisson que la brique durcit et qu’elle 
reçoit sa forme définitive. Comme on l’a 
indiqué, un Juif, par nature, confectionne 
des briques par chacun de ses 
accomplissements, dans ce monde. De 
ses propres mains, par ses bonnes 
actions, il pétrit, travaille et prépare les 
«matières premières» (les objets 
matériels), de même que son entourage, 
pour en faire une «brique» qui trouvera 
sa place, par la suite, dans la Demeure 
du Saint béni soit-Il car, chaque Mitsva 
affine l’objet matériel avec lequel elle 
est mise en pratique. Chaque bonne 
action prépare le monde à la révélation 
de la Providence divine des Temps 
messianiques. C’est de cette façon que 
l’on ajoute des «briques» à l’Edifice du 
monde. Une large part de la préparation 
du monde pour que chacun de ses 
aspects soit une «brique» dans la 
Demeure du Saint béni soit-Il, consiste à 
faire disparaître tout ce qui va à 
l’encontre de la Divinité, et à susciter 
une existence nouvelle, plus forte et 
plus stable, à l’instar de la confection 
d’une brique matérielle. Cette 
transformation du monde sera effective, 
lors de la Délivrance véritable et 
complète. בב”א.

Collel

HHoorraaiirreess  ddee  CChhaabbbbaatt

HHaaddllaakkaatt  NNéérroott::    1166hh5500
MMoottssaaéé  CChhaabbbbaatt::  1188hh0033

DDvvaarr  TToorraahh Chémot

1) Lorsqu’on récite le paragraphe de 
“Baroukh Chéamar”, on ne répond pas 
Amen aux bénédictions que l’on entend, 
ni à fortiori  “Baroukh Hou Ouvaroukh 
Chémo”. On doit toutefois répondre de la 
même manière que lorsqu’on se trouve 
dans la lecture du Chéma et de ses 
bénédictions, en l’occurrence: A la 
Kédoucha de la répétition de la Amida 
(uniquement “Kadoch” et “Baroukh”; 
certains pensent que l’on doit aussi 
répondre “Yimlokh”, ils ont sur qui 
s’appuyer), “Baroukh Hachem 
Hammévorakh Lé’olame Vaèd”, les cinq 
premiers Amen du Kaddiche et le “Yéhé 
Chéméh Rabba”. Lorsque l’assemblée 
récite le “Modime Dérabanane” (lors de 
la répétition de la Amida), on dira les trois 
premiers mots seulement: “Modime 
Ana’hnou Lakh”. Tout cela est valable 
uniquement si on a commencé la 
bénédiction qui se situe au milieu de 
“Baroukh Chéamar”, c’est-à-dire 
“Baroukh Atta Hachem Elohénou Mélékh 
Ha’olam Haèl...”. Par contre, le début de 
“Baroukh Chéamar” est une louange qui 
n’inclue pas de mention du nom de 
D-ieu, et celui qui s’y trouve doit alors 
répondre Amen aux bénédictions (ainsi 
qu’à “Yimlokh”, selon tous les avis.). 
2) Si on a terminé de réciter “Baroukh 
Chéamar” avant l’officiant, on répondra 
Amen après ce dernier, même si on n’a 
pas encore débuté “Mizmor Létoda” (Il 
est néanmoins préférable de se hâter de 
commencer “Mizmor Létoda” avant de 
répondre Amen). Cependant, dans le cas 
où on termine la bénédiction en même 
temps que l’officiant, on ne répond pas 
Amen, car on donnerait alors l’impression 
de répondre Amen à sa propre 
bénédiction, ce qui est indigne. Après 
avoir terminé de réciter “Baroukh 
Chéamar”, on se rassoit pour dire 
“Mizmor Létoda”. Il faut le réciter sur un 
ton mélodieux, car dans les temps futurs, 
tous les cantiques seront annulés, à 
l’exception de “Mizmor Létoda”.

(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh
du Rav Ich Maslia’h)

 Dan Chlomo Ben Esther  Dan Chlomo Ben Esther  Fraoua Bat Nona  Fraoua Bat Nona  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Amrane Ben Léa  Amrane Ben Léa  David Ben Fréoua Amsellam  David Ben Fréoua Amsellam  Meiha bat Myriam   Meiha bat Myriam  
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LLee  RRéécciitt  dduu  CChhaabbbbaatt

A la question: Quelles sont les causes de l’Exil d’Egypte? La réponse ne semble pas du tout 
évidente puisque, contrairement à la génération du Déluge ou à celle de Sodome et Gomorrhe 
où la relation entre le mauvais comportement de ces générations et le châtiment infligé est 
flagrante, ici, concernant le décret de l’Exil d’Egypte – «Ta postérité séjournera sur une terre 
étrangère, où elle sera asservie et opprimée, durant quatre cents ans» (voir Béréchit 15, 13) – 
aucune faute n’est mentionnée explicitement dans la Thora. Cependant, nos Sages se sont 
efforcés d’apporter des réponses, parmi lesquelles: 1) Le Alchikh nous explique que la raison 
du décret divin de les exiler en Egypte était de les faire souffrir en vue «d’écumer l’humidité 
de la morsure du Serpent originel», de même que l’on polit de ses scories et déchets l’argent 
dans un four, afin de leur donner le mérite du Don de la Thora. Ainsi, les hébreux furent 
comme de l’argent pur lors de la Sortie d’Egypte, les scories quant à elles moururent durant la 
Plaie de l’Obscurité (les quatre cinquième du Peuple qui refusèrent la Délivrance). Le Alchikh 
apporte comme preuve, le verset de Dévarim (4, 20): «Mais vous, l’Éternel vous a adoptés, Il 
vous a arrachés de ce creuset de fer, l’Egypte, pour que vous fussiez un Peuple Lui appartenant, 
comme vous l’êtes aujourd’hui». L’exégète poursuit son développement et explique que c’est 
le sens de la promesse faite à Abraham: «Sache que ta postérité séjournera sur une terre 
étrangère, où elle sera asservie et opprimée, durant quatre cents ans» – afin qu’ils fassent 
disparaître la «morsure du Serpent» marquant chaque être, «Mais Je jugerai aussi la Nation à 
laquelle tes descendants seront asservis; et ensuite ils sortiront avec de grandes richesses» - 
l’intention là est la richesse de la Loi Ecrite et la Loi Orale qu’ils mériteront de recevoir grâce 
à la purification de l’Exil égyptien. 2) Abraham quitta à tort la Terre d’Israël pour descendre en 
Egypte à cause de la famine (mettant ainsi sa femme Sarah en danger). En effet, le Ramban 
explique qu’il aurait dû mettre sa confiance en D-ieu, certain qu’Hachem pourvoirait à ses 
besoins. Aussi, la conséquence de ce «faux pas» d’Abraham fut-il qu’Hachem décréta que sa 
descendance finirait par être exilée en Egypte [Ramban sur Béréchit 12, 10]. 3) Le Talmud 
enseigne [Nédarim 32a]: «Rabbi Abahou a dit au nom de Rabbi Éleazar: De quoi notre 
ancêtre Abraham fut-il puni, pour que sa descendance ait été ainsi réduite en esclavage 
pendant deux cent dix ans? [Le Talmud rapporte trois réponses:] a) D’avoir enrôlé de force les 
disciples des Sages [dans l’armée]: ‘Il arma des enseignants, enfants de sa maison, trois cent 
dix-huit, et suivit la trace des ennemis jusqu’à Dan’  (Béréchit 14, 14). b) Selon Rabbi Samuel 
Ben Na’hmani, il fut puni parce qu’il mit à l’épreuve sans mesure la Bonté du Saint, béni soit-
Il: ‘Seigneur Éternel, à quoi connaîtrai-je que je le posséderai?’  (Béréchit 15,8) demanda-t-il. 
c) Selon Rabbi Yo’hanan, c’est parce qu’il empêcha des êtres humains de venir sous l’aile de 
la Chékhina (se convertir): ‘Donne-moi les personnes, et prends pour toi les richesses’  (Béréchit 
14,21).»  4) L’Exil et l’esclavage en Egypte sont la conséquence fâcheuse de la vente de Yossef 
par ses frères [Méguila 16b]. D-ieu punit les frères (et leurs descendants) en Egypte selon la 
mesure de leur hostilité envers Yossef [Abravanel sur Béréchit 15, 13] 5) L’Exil d’Egypte est un 
décret du Ciel, dont seule la Sagesse divine connait la raison, comme le sous-entend le 
Midrache (Chémot Rabba 5, 22) [Séfer Ha-Si’hot]

Un homme riche parmi les célèbres mécènes de l’époque, décida de se rendre 
chez le ´Hafets ´Haïm pour demander une bénédiction. Lorsque sa calèche 
s’approcha du village de Radine, il remarqua un vieillard de petite taille, qui 
marchait doucement, plongé dans ses pensées, levant les yeux vers le Ciel. 
L’homme l’interpella: «Eh, bon Juif, est- ce que le chemin est encore long jusqu’à 
Radine, le village où réside le ́Hafets ́Haïm?» Le vieil homme lui répondit: «Encore 
cinq minutes, mais pourquoi cherchez-vous la demeure du ´Hafets ´Haïm?» «Je 
commence à vieillir et je souhaite, au moins une fois dans ma vie, recevoir de lui 
une bénédiction! C’est pour cela que j’ai fait tout ce voyage depuis Varsovie!» «Est-
ce qu’il valait vraiment la peine de faire tout ce chemin depuis Varsovie jusqu’à 
Radine pour cela?! Qui-est ce ‘Hafets ‘Haïm là? Est-ce qu’il a des cornes sur le 
front?!» À l’écoute de ces paroles impudentes, l’homme ne put contenir sa colère. 
Il descendit de sa calèche, attrapa brusquement le vieil homme, le secoua avec 
exaspération et lui lança en criant: «Comment osez-vous parler avec un tel mépris 
d’un homme si saint, un homme devant qui se prosternent tous les Juifs de Varsovie? 
Les plus illustres Rabbanim et les grands mécènes baissent la tête face à lui pour 
obtenir sa bénédiction?!» L’homme ne répliqua pas et le riche voyageur poursuivit 
son chemin jusqu’à Radine. Plus tard, dans l’après-midi, lorsque l’homme franchit 
le seuil de la maison du ´Hafets ´Haïm, il découvrit, à son grand effroi, que le vieil 
homme qu’il avait admonesté et rudoyé auparavant n’était autre que le ´Hafets 
´Haïm en personne! Il éclata en sanglots: «Malheur à moi, Rabbi! Qui ai-je 
malmené?!» L’homme était au bord de évanouissement et le ´Hafets ´Haïm 
s’empressa de le calmer et le rassurer: «C’est bien moi le Rabbi, mais j’avais 
vraiment besoin de vous! Grâce à vous, j’ai appris des nuances et des ́Hiddouchim 
concernant les lois du langage, détails auxquels je n’avais pas pensé.» «J’ai écrit un 
livre intitulé ´Hatets ´Haïm traitant des interdits de proférer des paroles de 
médisances et de colportage sur une personne, en sa présence ou non; mais voilà, 
je n’ai pas fait mention de l’interdiction d’émettre du Lachone Hara sur soi-même! 
Vous avez reçu le mérite d’être un envoyé du ciel pour m’enseigner que cela aussi 
était défendu. Puisque j’ai omis cette loi, j’ai donc reçu ma punition du Ciel par 
votre intermédiaire. C’est moi qui dois vous être reconnaissant et vous bénir des 
plus grandes bénédictions à l’approche de cette nouvelle année!»

En Egypte, Moché et Aaron rassemblent les Anciens 
d’Israël pour leur annoncer que le moment de leur 
délivrance est arrivé. Le peuple croit à cette annonce, 
mais Pharaon refuse de les laisser partir et intensifie 
même les souffrances d’Israël. Depuis l’annonce de la 
Guéoula et le durcissement de l’esclavage, Moché est 
introuvable, car il est retourné à Midyane. Après 
plusieurs mois, lui et son frère Aaron sont aperçus en 
Egypte par les surveillants (juifs) des Béné Israël. Ils 
s’empressent alors de les accuser d’être à l’origine de 
l’aggravation des souffrances du Peuple Juif. A ce 
propos, le Midrache enseigne: «‘Mon bien-aimé 
ressemble au chevreuil לִִצְְבִי דִוֹֹדִִי   Domé Dodi) דִּוֹֹמֶֶה 
Litsvi)…’ (Chir HaChirim 2, 9): De même que le 
chevreuil [lorsqu’il court dans la forêt] apparaît puis 
disparaît, de même le premier Libérateur (דִוֹֹדִִי – Dodi) 
[Moché Rabbénou: A noter que le At-Bach du mot צְְבִי 
Tsvi (chevreuil) –ֶהשמ  – forme le nom ה ֶ  Moché] s’est מֶשֹ�
dévoilé puis s’est caché. Rabbi Bérakhya au nom de 
Rabbi Lévi a dit: Comme pour le premier Libérateur, de 
même en sera-t-il pour le dernier Libérateur [Machia’h]. 
Le premier Libérateur fut Moché; il s’est dévoilé à eux 
(les Béné Israël) puis a été dissimulé. Combien de temps 
est-il resté caché? Rabbi Tan’houma a dit trois mois [six 
mois, selon d’autres Midrachim], comme il est écrit: ‘Et 
ils (les surveillants) rencontrèrent ֹּעו פְְגְְּּ  (Vayifguéou) וַֹיִּ
[pour la première fois depuis leur disparition] Moché et 
Aaron…’ (Chémot 5, 20). De même, le dernier 
Libérateur se dévoilera puis se cachera d’eux. Combien 
de temps sera-t-il caché? Rabbi Tan’houma a dit au nom 
de Rabbi ‘Hama fils de Rabbi Hochya: Quarante-cinq 
jours, comme il est écrit: ‘Et depuis le moment où sera 
supprimé l’holocauste perpétuel et établie 
l’abomination horrible, il se passera mille deux cent 
quatre-vingt-dix jours’ (Daniel 12, 11) et il est écrit 
(verset 12): ‘Heureux celui qui attendra avec confiance 
et verra la fin de mille trois cent trente-cinq jours’. 
Combien de jours [séparent les deux comptes]? 
Quarante-cinq jours [ou quarante-cinq ans d’après 
Rachi], aux cours desquels il restera caché [jusqu’au 
jour où] il se dévoilera de nouveau» [Bamidbar Rabba 
11,3]. Le dévoilement du premier Libérateur fut 
annoncé – conformément à la promesse de Yaacov et 
de Yossef – par une double expression: «Pakod Pakadti 
 .Je me suis souvenu de vous» (Chémot 3, 16) פְקדִ פְקדִתי -
Aussi, son dévoilement devait-il connaître deux phases. 
Il en sera de même pour le dernier Libérateur: la Phase 
de Machia’h Ben Yossef et la phase de Machia’h Ben 
David [Guévourot Hachem]. Une telle dichotomie est 
expliquée de la manière suivante: 1) «[A la fin de] notre 
Exil, lors de l’apparition du dernier Libérateur, la haine 
des non-juifs contre Israël resurgira et l’asservissement 
des Nations ira en augmentant. [Comme ce fut le cas 
pour le premier Libérateur – Moché] Le dernier 
Libérateur se dévoilera puis sera dissimulé, afin 
d’endurcir le cœur des Nations [Gog et ses armées – Ets 
Yossef] (après l’annonce de la Délivrance finale, les 
Nations tenteront d’empêcher la Guéoula en cherchant 
à détruire le Peuple Juif. Un tel dessein, provoquera sur 
elles le châtiment divin, à l’image des Plaies d’Egypte. 
Les souffrances du Peuple Juif, au cours du voilement 
du Machia’h, permettront, d’une part d’accroître notre 
mérite – d’avoir servi Hachem malgré la difficulté – et 
donc notre récompense, d’autre part, d’accroître le 
châtiment contre les non-juifs qui nous auront opprimé 
au cours de l’Exil) [Rabénou Bé’hayé]. 2) [Quand 
Moché leur annonça la Délivrance] les fautes d’Israël 
n’étaient pas encore totalement expiées. Ce fut donc 
une grande épreuve [pour les Béné Israël] que le 
Libérateur se soit voilé durant six mois (afin de 
reconnaitre ceux parmi le Peuple qui voulaient 
véritablement sortir d’Egypte). Ainsi, en sera-t-il à 
l’époque du Machia’h, celui-ci sera caché après son 
[premier] dévoilement…Alors l’Eternel se tiendra à la 
droite des Justes (ceux qui auront surmonté l’épreuve 
ultime de la Galout), prochainement, de nos jours 
[Thorat Moché - Chémot]
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Le second livre de la Torah est intitulé « le livre des noms » et nous parle de la descente des enfants 
d’Israel en Egypte, pour y subir un dur esclavage qui va durer 210 ans et mais il fait également allusion 
à leur libération. L’expression de la Torah est ambiguë « Voici les noms des enfants d’Israel venus en 
Egypte ». En effet ce verset peut laisser entendre que ce sont les enfants d’Israel qui sont venus en 
Egypte ou alors, « ce sont les noms qui sont descendus  en Egypte ».  
 
LE NOM ,TEMOIN DE L’EXISTENCE  
 
Du point de vue de la tradition hébraïque avoir un nom, porter un nom un Chèm ,   de la racine hébraïque 
Cham signifiant «  là bas », c’est se porter au-delà de soi,  dans un mouvement de transcendance,  de 
dépassement de soi,  de projet. En ce sens avoir un nom c’est littéralement exister. Ce qui se passe lors 
de la descente en Égypte est que graduellement, les noms disparaissent. Au début nous avons la liste 
nominative des enfants : Réouven,  Shim’on, Levi,  Yehouda….. et puis par la suite « les enfants d’Israel » 
deviennent   «le  peuple ». C’est ainsi que le pharaon désigne les enfants d’Israel, le peuple a perdu son 
nom : la personnalité individuelle s’efface dans le système collectif ; l’accent est mis sur  la construction 
des villes fortifiées pour le pharaon,  jusqu’au moment où va apparaître le sauveur qui est là pour libérer 
Israël.  
 
LE NOM OCCULTE 
 
La Torah accentue ce processus en disant : un homme de la tribu de Levi alla épouser une fille de Levi, 
en occultant leur nom, alors que nous savons qu’il s’agit de Amram et de Yokheved, les  parents de 
Moïse .La femme est enceinte et donne naissance à un enfant dont on ne dit pas le nom ; il avait 
probablement un nom hébraïque Tov ou bien Touvia,  mais ce nom n’a pas été divulgué, pour sauver le 
nouveau-né du décret pharaonique de jeter les enfants mâles dans le Nil. L’enfant est déposé dans une 
dans une sorte de boîte sur le Nil et sa sœur se tient au loin pour veiller sur lui.et Puis la fille du pharaon 
dont on ne dit pas le nom va sauver l’enfant en le confiant à la sœur qui s’est précipitée pour proposer 
une nourrice parmi les hébreux.( Rav Oury Cherki) 
 
MOISE, S’IDENTIFIE AVEC SON PEUPLE. 
 
 L’enfant grandit et c’est alors que la fille du pharaon lui donne le nom Moché qui signifie « fils » dans la 
langue égyptienne et que la Torah rattache au verbe « tirer » en hébreu, en disant «ki min hamayim 
méchitihou, car de l’eau il fut tiré » Le jeune garçon affublé d’un nom égyptien doublé d’une signification 
hébraïque, va être élevé dans le palais du pharaon, comme fils adoptif de la fille du pharaon. On peut 
alors se demander quel sera son avenir :  sera-t-il le prochain pharaon puisqu’il est le fils adoptif du 
pharaon en place ou bien va-t-il prendre conscience qu’il appartient à ce peuple asservi ? le spectacle 
qui se déroule sous ses yeux va désormais marquer un tournant dans sa vie : « vayar ich mitsri maké ich 
ivri mééhav , il voit un homme égyptien frapper un homme hébreu d’entre ses frères ». Moise constate 
que l’Egyptien frappe un homme parce qu’il est hébreu, sans raison valable. Ne voyant personne à qui 
se plaindre, il élimina l’Egyptien. Le lendemain il vit deux Hébreux se quereller. Il dit au coupable, au 
Racha : « Pourquoi frappes- tu ton prochain ?  Suite à la réaction des antagonistes, Moise comprend 
qu’il faut quitter l’Egypte s’il tient à sa vie, parce que le pharaon n’admettrait pas qu’un hébreu, fût-il 
son fils adoptif, se permette de tuer un Egyptien.  
 

PARACHA CHEMOT 
L’HSTOIRE TIENT A UN NOM 
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UN AUTRE MONDE 
 
Arrivé à Midiane,  il rencontre près d’un puits, celle qui deviendra sa femme Tsipora. Son beau-père  
Yithro l’engagera comme berger . A partir de ce moment, commence une nouvelle vie pour Moise. A 
la suite de la mort du pharaon, les enfants d’Israel gémirent du fond de leur servitude et Dieu entendit 
leur plainte et se souvint de son alliance avec Abraham, Isaac et Jacob et il avisa. « Alors que Moise 
faisait paître ses troupeaux, un ange de l’Eternel lui apparut dans un jet de flamme au milieu d’un 
buisson. Moise remarqua que le Buisson était en feu et cependant il ne se consumait point. Moise se 
dit : je veux m’approcher et examiner cet étonnant phénomène. 
 
UN DETOUR POUR VOIR 
 
 Ayant vu que Moise a fait un détour pour voir, Dieu l’appela du milieu du buisson ».Il existe plusieurs 
approches pour l’interprétation des textes de la Torah, dont la Guematria qui consiste à tirer une leçon 
de la valeur numérique des lettres et des liens internes qui unissent les lettres pour faire un mot, c’est 
ce qu’on pourrait appeler « la Guematria différentielle »(Laurent Picard).Le mot clef de ce texte du 
Buisson ardent est le verbe Sar dans la phrase : « Vayar Hachem ki sar lir-ot, vayiqra élav Eloqim mitokh 
ha sene  vayomèr : Moché  Moche , vayomer hinéni. Dieu vit qu’il se détournait pour voir, Il l’appela 
Moché Moché,, et il dit me voici »(Ex3,4) Tout partit de ce détour de Moise pour satisfaire sa curiosité. 
« La Guématria  n’a pas la valeur ni la fonction d’une « arithmétique théologique ».Son rôle  est de 
permettre à un mot de sortir de son sens premier exposé par le rassemblement des lettres.Son 
mouvement est transcendant, il délivre  le savoir de son enfermement dans l’illusion d’une vérité. En 
passant des lettres aux chiffres, puis des chiffres aux lettres, les possibilités de sens sont 
multipliées. »(Marc Alain Ouaknin) 
 
 DES LETTRES ET DES NOMBRES. 
 
Le mot chèm   שם  ayant pour valeur numérique 340 ( chine=300 et mem= 40) ce qui les relie  pour 
faire le mot chèm, est la lumière différentielle qui se passe entre les lettres et permet la cohésion du 
mot  Chem est ( 300-40= 260). Or 260 est justement la valeur numérique du verbe Sar סר signifiant 
« se détourner » qui est lié à son tour par  la lumière différentielle ( 200-60=140), 140 étant la valeur  
numérique de   קם , se lever . Cela signifie que seule une personne capable de se lever,  de se déplacer,  
de se détourner pour voir et comprendre ce qui se passe autour d’elle,  seule une telle personne est 
capable d’avancer dans la vie et en ce qui concerne Moise, ce détour lui a valu de recevoir  la révélation 
divine . 
 
REVELATION DES NOMS DE L’ETERNEL 
 
Le texte nous parle alors de la mission dont Dieu charge Moise : d’aller sauver le peuple d’ Israel 
d’Egypte.  Alors Moïse dit à Dieu : mais qui suis-je pour que j’aille vers pharaon et que je fasse sortir 
les fils d Israel d’Egypte ?  Dieu lui répond : je serai avec toi. Et si on me demande : quel est son Nom 
Tu leur diras «  Ehyez acher Ehyez, je serai qui serai  m’a envyé vers vous»  Pourquoi ce redoublement 
du mot Ehyez ? Rachi explique que Dieu dit à Moïse « je serai avec eux dans la détresse présente et je 
serai avec eux dans leur asservissement par d’autres empires ». Moshé dit : Maître Du monde, 
pourquoi faut-il que je leur parle d’autres souffrances ? ils ont bien assez avec celles-ci . Tu as raison, 
ainsi tu parleras aux enfants Ehyez m’a envoyé vers nous. 
  
Toute l’histoire du peuple d’Israel peut s’expliquer par l’existence de personnalités comme Moise , 
capables de se dévouer pour le peuple des enfants d’Israel .  
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sur la paracha

Règle du jeu :
Dans ce jeu des questions correspondent aux lettres de l’alphabet. La première réponse 
commence par un A, la deuxième par un B, etc. Les participants doivent trouver le mot exact 
en français. Le point est attribué à celui qui donne la bonne réponse en premier. Il y a des 
devinettes pour tous les âges. Le mot surligné dans la devinette indique ce qu’il faut chercher.

Les Égyptiens ont 
rendu la vie ainsi 

aux Hébreux.

Le décret de Pharaon 
était horrible, de faire 

ça à tous les nouveaux-
nés.

Dès que Moché est venu 
l’annoncer, le peuple a eu 

foi en lui.

Finalement, la mère de Moché 
s’est faite embauchée pour devenir 

celle de son propre fils.

La femme 
de Moché 

Rabbénou.

Le premier 
fils de Moché 

Rabbénou.

Hachem dit à Moché de jeter 
son bâton qui se transforma 

en serpent, et ensuite de le 
saisir par là.

Nos Sages nous disent que son 
bras s’est allongé miraculeusement 

pour attraper Moché.

Un des signes pour Moché était qu’il 
fasse rentrer sa main dans son habit et 

qu’elle ressorte comme ça.

Le prénom Moché 
signifie qu’il a été tiré 

de là-bas.

Elle atteint son paroxysme 
lorsque Pharaon faisait 

des bains de sang des bébés 
hébreux.

Au début, les Hébreux se sont 
portés … pour construire et après, 

ils se sont fait asservir contre leur gré.

Les Égyptiens se sont 
inquiétés de leur croissance 
démographique et décidèrent 
alors de les asservir.

Ce phénomène attira 
l’attention de Moché, le 

buisson brûlait mais ne se 
… pas.

Elle avait prophétisé 
que son frère serait 

le libérateur.

C’est avec une telle main que 
Hachem a annoncé à Moché 

qu’Il allait délivrer les Bné Israël.

Yokhéved a placé 
Moché bébé dedans, 

puis l’a déposé sur le fleuve.

Le beau-père de Moché 
Rabbénou.

Moché a refusé de se faire allaiter 
par une Égyptienne, la bouche qui 

allait parler à la Chékhina ne pouvait 
pas ingurgiter un tel lait.

Ces deux villes 
d’approvisionnement pour Pharaon 
ont été construites péniblement 
par les Hébreux : Pithom et … .

Elles craignaient 
Hachem et ne 

firent pas ce que le 
Roi d’Égypte leur 
avait ordonné.

Bitya

Forte

Impur

Myriam

Consummait

des Eaux

les Hébreux

Lépreuse

dans un Panier d’osier

Amère

Guerchom

Nourrice l’Oppression

Délivrance

Jeter dans le Nil

sa Queue
Sages-femmes

Tsipora Volontaires
Yitro

Ramsès
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  דד  ""  פפ  תתשש      טטבבתת      ''  ככהה                                                                                                                                                                                                                              בבסס""דד                                  

  

CChheemmoott  ((229966))  

שׁשׁ     ייםם  ננָָּּפפֶֶ עעִִ בבְְ בב  שׁשִִׁ קקֹֹ ךְךְ  ייַַעעֲֲ יי  ייֶֶררֶֶ אאֵֵ צצְְ שׁשׁ  ייֹֹ לל  ננֶֶפפֶֶ יי  ככָָּּ ההִִ ייְְ םם  ווַַ ייִִ ררָָּּ צצְְ ממִִ ייָָּּהה  בבְְ ףף  ההָָּּ ססֵֵ ייווֹֹ   (ה)א.  ווְְ
« TToouutteess  lleess  ppeerrssoonnnneess  ccoommppoossaanntt  llaa  lliiggnnééee  ddee  
JJaaccoobb  ééttaaiieenntt  aauu  nnoommbbrree  ddee  ssooiixxaannttee--ddiixx..  EEtt    
YYoosssseeff,,  iill ééttaaiitt  eenn  ÉÉggyyppttee » (1. 5) 
En introduction, la Thora nous cite la liste des 
descendants de Yaakov qui descendirent en 
Egypte. Le verset précise que « YYoosssseeff  ééttaaiitt  eenn  
EEggyyppttee  ». RRaacchhii s’interroge: Yossef et ses enfants 
font partie des soixante-dix personnes [pour 
lesquelles il est déjà précisé qu’elles étaient en 
Egypte, pourquoi la Thora le cite-t-il une autre 
fois? C’est pour nous enseigner que Yossef resta 
au même niveau de piété qu’il avait étant jeune 
berger auprès de son père, même après être devenu 
roi d’Egypte et empêtré dans l’impureté locale : il 
resta le même Tsadik. Nous pouvons comprendre 
simplement le commentaire de Rachi, en nous 
basant sur le MMiiddrraacchh enseignant que Yossef ne 
s’est pas enorgueilli sur ses frères et son père, 
même après avoir atteint la fonction suprême en 
Egypte. Il se considérait toujours comme un 
simple berger. Cependant, llee  RRaavv  MMoosshhéé  
SShhtteerrnnbboouukkhh donne une explication plus profonde. 
Rachi veut ici nous enseigner que Yossef 
appréhendait toutes les épreuves de la vie de la 
même façon. Qu’il soit un jeune berger jeté au fond 
d’un puits puis vendu en esclavage, ou le roi 
d’Egypte, confronté aux méandres du pouvoir, il 
ne voyait en réalité qu’une seule chose: une 
épreuve amenée par HHaakkaaddoocchh  BBaarroouukkhh  HHoouu pour 
le rendre encore meilleur .En effet, la publicité ou 
la difficulté d’une épreuve n’a que peu 
d’importance pour nous. C’est plutôt un moyen de 
servir Hachem avec les « ustensiles » qu’Il nous 
donne. Certains sont confrontés à la pauvreté et 
s’apitoient sur leur sort, alors que d’autres ont reçu 
de grandes richesses de la part d’Hakadoch 
Baroukh Hou, mais trébuchent et ne l’utilisent pas 
à bon escient. Que ce soit l’esclavage ou la royauté, 
Yossef n’accorda aucune différence et y vit une 
rampe pour s’élever et se rapprocher d’Hachem. 
  

ץץ   ררֹֹ פפְְ ןן  ייִִ ככֵֵ הה  ווְְ בבֶֶ ררְְ ןן  ייִִ תתווֹֹ  ככֵֵ נּנּוּוּ  אאֹֹ עעַַ רר  ייְְ שׁשֶֶׁ אאֲֲ ככַַ   )א.יב(   ווְְ
« EEtt  pplluuss  iillss  lleess  ppeerrssééccuuttaaiieenntt,,  pplluuss  iillss  ssee  
mmuullttiipplliiaaiieenntt  eett  pplluuss  iillss  ssee  rreennffoorrççaaiieenntt » (1,12) 
RRaacchhii commente: Dans tout ce qu’ils (les 
égyptiens) mettaient leur cœur à les opprimer (les 
Hébreux), Hachem mettait Son cœur à les faire se 
multiplier et à être plus forts. LLee  CChheemm  mmiiCChhmmoouuëëll  
rapporte un enseignement à propos de ce verset 
concernant la force d’une bonne résolution: Les 
égyptiens eurent, en effet, à peine résolu 

d’opprimer les Bné Israël que cela leur fut compté 
comme s’ils l’avaient déjà accompli, car ‘chez les 
idolâtres’, Hachem associe la (mauvaise) pensée à 
l’acte et la considère comme un acte avant même 
sa mise à exécution,  comme l’enseigne la guémara 
Yérouchalmi (Péa 1,1). C’est pourquoi, dès le 
début de leur conspiration, Hachem modifia les 
lois de la nature et conféra aux Bné Israël un 
nouveau corps afin qu'ils puissent donner 
naissance à des sextuplés, ce qui ne s’était jamais 
produit jusqu’alors. C’est ce qui est écrit: « PPlluuss  iillss  
lleess  ppeerrssééccuuttaaiieenntt  eett  pplluuss  iillss  ssee  mmuullttiipplliiaaiieenntt  eett  pplluuss  
iillss  ssee  rreennffoorrççaaiieenntt»»  A partir de là, conclut le  CChheemm  
mmiiCChhmmoouuëëll, chacun fera, en ce qui le concerne, un 
raisonnement a fortiori: Si pour une mauvaise 
pensée comme celle des Egyptiens, Hachem 
modifia la physiologie des juifs, à plus forte raison 
un juif deviendra un autre homme tant 
physiquement que spirituellement dès qu'il 
prendra une bonne résolution et qu'il décidera, ne 
fût-ce qu'en pensée, de s'adonner à l’étude de la 
Torah et de servir Hachem. 
 
םם     שׁשֵֵׁ הה  ווְְ ררָָּּ פפְְ תת  שׁשִִׁ אַאַחחַַ םם  ההָָּּ רר  שׁשֵֵׁ שׁשֶֶׁ תת  אאֲֲ ייֹֹ ררִִ בבְְ עעִִ תת  ההָָּּ דדֹֹ ייַַללְְ ממְְ םם  ללַַ ייִִ ררַַ צצְְ ךְךְ  ממִִ ללֶֶ רר  ממֶֶ אאממֶֶ ייֹֹ ווַַ

הה   ייתת  פּפּוּוּעעָָּּ ננִִ ששֵֵ   )א.טו(   ההַַ
« LLee  rrooii  dd’’EEggyyppttee  ss’’aaddrreessssaa  aauuxx  ssaaggeess  ffeemmmmeess  
JJuuiivveess,,  qquuii  ssee  nnoommmmaaiieenntt  ::  ll’’uunnee  CChhiiffrraa,,  ll''aauuttrree  
PPoouuaa »(1,15) 
Pourquoi Pharaon attribua-t-il à Yohévét et 
Myriam des noms égyptiens : Chifra et Poua? Le 
RRaabbbbii  ddee  RRiimmiinnoovv explique que Pharaon savait 
que tant que les sages femmes garderaient leurs 
noms hébraïques, il ne pourrait pas leur demander 
d’agir cruellement, en tuant les nouveau-nés juifs. 
C’est pourquoi il commença par leur imposer de 
nouveaux noms égyptiens, espérant que ceux-ci 
influeraient sur leur intériorité. Seulement alors, il 
leur énonça son cruel décret, escomptant qu’elles 
seraient désormais en mesure de s’y plier. En effet, 
généralement l’attribution d’un nom à une 
personne influe considérablement sur son essence, 
son caractère profond. 

  
אא     ההָָּּ תת   אאֶֶ תת   דדֹֹ ייַַללְְ ממְְ ההַַ   ָָּּ אאןן ייררֶֶ תתִִ ךְךְ    ללווקק  ווַַ ללֶֶ ממֶֶ ןן   ייההֶֶ ללֵֵ אאֲֲ רר   בבֶֶ דדִִ רר   שׁשֶֶׁ אאֲֲ ככַַ שׂשׂוּוּ   עעָָּּ לֹלֹאא   ווְְ ייםם  

ייםם   דדִִ ללָָּּ ייְְ תת  ההַַ ָָּּ  אאֶֶ ייןן ייֶֶ חחַַ תתְְ םם  ווַַ ייִִ ררָָּּ צצְְ  )א.יז(     ממִִ
««  MMaaiiss  lleess  ssaaggeess--ffeemmmmeess  ccrraaiiggnnaaiieenntt  HHaacchheemm::  
eelllleess  nnee  ffiirreenntt  ppooiinntt  ccee  qquuee  lleeuurr  aavvaaiitt  ddiitt  llee  rrooii  
dd’’ÉÉggyyppttee,,  eelllleess  llaaiissssèèrreenntt  vviivvrree  lleess  eennffaannttss»»  
Nous commençons cette semaine le Houmach 
Chémot, qui traite du début de l’esclavage puis de 
la sortie d’Egypte. La Thora nous apprend le 
premier décret de Pharaon. Ses astrologues lui 
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apprirent que le libérateur des Bné Israël allait 
bientôt naître. Il ordonna en conséquence aux 
sages-femmes juives d’opérer un tri lors des 
naissances: les enfants mâles seront tués alors que 
les filles seront épargnées. Evidemment, les sage-
femmes n’appliquèrent pas le décret du roi et 
sauvèrent tous les bébés. La Thora témoigne à ce 
sujet: « MMaaiiss  lleess  ssaaggeess--ffeemmmmeess  ccrraaiiggnnaaiieenntt  
HHaacchheemm::  eelllleess  nnee  ffiirreenntt  ppaass  ccee  qquuee  lleeuurr  aavvaaiitt  ddiitt  llee  
rrooii  dd’’ÉÉggyyppttee,,  eelllleess  llaaiissssèèrreenntt  vviivvrree  lleess  ggaarrççoonnss  ». 
Nous voyons que la Thora ne loue pas les sages-
femmes sur le fait qu’elles aient sauvé la vie de 
milliers de bébés! La véritable louange est 
qu’elles craignaient Hachem! Imaginons que nous 
rencontrions un juif qui a sauvé d’autres personnes 
pendant la guerre: le louerons-nous pour sa crainte 
du Ciel ou pour son sauvetage accompagné d’un 
extraordinaire courage ? LLee  RRaavv  EEllyyaahhoouu  LLooppiiaann 
tire une leçon phénoménale de ce passage. 
L’importance et la valeur d’une Mitsva n’est pas 
fonction de l’acte accompli, mais de la « YYiirraatt  
CChhaammaaïïmm , ccrraaiinnttee  dduu  cciieel » qui l’accompagne! En 
effet, même chez les goyim, les mères s’occupent 
de leurs enfants et sont prêtes à se sacrifier pour 
eux. Et c’est aussi le cas avec les animaux qui 
protègent leurs bébés. La différence avec les mères 
juives provient de la crainte divine qui les 
accompagnent. Une même action peut avoir des 
niveaux complètement différents selon l’intention 
qu’on y met. 
 

רר  הה   אאממֶֶ ייֹֹ םם      ''  ווַַ ייִִ ררָָּּ צצְְ ממִִ רר  בבְְ שׁשֶֶׁ יי  אאֲֲ ממִִ יי  עעַַ ננִִ תת  עעֳֳ יי  אאֶֶ ייתתִִ אאִִ הה  ררָָּּ אאֹֹ   )ג.ז(     ררָָּּ
« JJ’’aaii  vvuu  llaa  ssoouuffffrraannccee  ddee  MMoonn  ppeeuuppllee  qquuii  ssee  ttrroouuvvee  
eenn  EEggyyppttee » (3,7) 
Dans tous les exils, les juifs ont été dispersés dans 
différents pays. C’est seulement lors de l’exil 
d’Egypte que tout le peuple était réuni dans un seul 
endroit : à Gochen. Pourquoi une telle différence? 
Tous les autres exils sont venus après le don de la 
Torah. Et même si les juifs furent alors dispersés, 
malgré tout, la Torah les a réunis et rassemblés 
dans leurs dispersions. Par contre, l’exil d’Egypte 
eut lieu avant le don de la Torah. Et s'ils étaient 
alors dispersés dans plusieurs endroits, ils 
n'auraient pas pu se relever et auraient alors 
disparu.                                                         AAvvnnéé  NNéézzeerr  
 
QQuueelllleess  ttrriibbuuss  oonntt  ééttéé  eexxeemmppttééeess  ddee  ll’’eessccllaavvaaggee  eenn  
EEggyyppttee? 
11)) la tribu de Lévi. (Midrach Rabba 5,16) 
22))  les tribus d’Efraïm et de Ménaché. (Midrach 
Chocher Tov 81) 
33))  la tribu de Yissahar puisqu’ils étaient également 
immergés dans la Torah, comme la tribu de Lévi 
pouvait l’être). (Divré Chaül) 
44))  Les tribus de Réouven, de Chimon et de Lévi. 
Ces tribus n’ont pas reçu de bénédiction de leur 
père Yaakov, et il y avait une vraie préoccupation 

sur le fait que ces trois tribus ne se considèrent pas 
elles-mêmes comme faisant partie des Bné Israël. 
Si elles auraient été réduites à l’esclavage, il est 
fort probable qu’elles se seraient totalement 
assimilées avec les égyptiens, en croyant à tort que 
de toute façon elles ne faisaient pas partie des Bné 
Israël, puisque n’ayant pas reçu de bénédiction de 
la part de Yaakov. Afin d’empêcher cela d’arriver, 
Hachem a orchestré de telle façon que ces trois 
tribus ne soient pas soumises à l’esclavage. 
(Mechehk Hokhma - Vaéra 6,13). Il ajoute ensuite 
que les tribus de Réouven, de Chimon et de Lévi 
ont en fait acheté de nombreux esclaves juifs des 
autres tribus, au gouvernement égyptien, et ce afin 
de les avoir comme esclaves travaillant pour eux 
les sauvant ainsi du terrible esclavage égyptien.  
 
  
HHaallaakkhhaa  ::    CChhaabbbbaatt,,  PPoouurrqquuooii  ttrrooiiss  rreeppaass  ??  
Il est écrit dans la Torah au sujet de la Manne le 
jour du Chabbat (Chémot 16, 25) : « MMoocchhéé  ddiitt  ::  
CCoonnssoommmmeezz--llaa  aauujjoouurrdd’’hhuuii,,  ccaarr  aauujjoouurrdd’’hhuuii  eesstt  uunn  
jjoouurr  ssaaiinntt  ppoouurr  DD..;;  aauujjoouurrdd’’hhuuii,,  vvoouuss  nn’’eenn  
ttrroouuvveerreezz  ppooiinntt  ddaannss  lleess  cchhaammppss. » De la triple 
redondance du terme « aujourd’hui » (alors qu’on 
sait que la Torah est généralement avare en mots), 
nos Sages déduisent que le Chabbat doit être 
rythmé par trois repas, dont les deux premiers 
seront précédés d’un Kiddouch. La Séouda 
Chlichit (le troisième repas du Chabbat), à tort 
considérée comme facultatif, a lieu avant le 
crépuscule et est, d’après les écrits de mystique 
juive, d’une importance extrême. 
 
DDiiccttoonn  ::    TToouutt  llee  ttrraavvaaiill  dduu  mmaauuvvaaiiss  ppeenncchhaanntt  eesstt  
ddee  ssééppaarreerr  llaa  ttêêttee  dduu  ccœœuurr  ..                          RRaavv  IIsstthhaakk  BBllaazzeerr  
  
                                                                        CChhaabbaatt  CChhaalloomm  

רפאל  אברהם  ,  קטי  בחלא  רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה,  
,  תמר   בן  אליהו מאיר בן גבי זווירה,  חיים  ברטה מסעודה בת לאה,  בן רבקה,  

פליקס סעידו בן אטו מסעודה,  בן איזא, סשא בנימין בין קארין מרים,    ראובן
מרים,    בן  שלמה  מלכה,  בן  יהודה  רפאל  חנה,  ג'ויס  בת  שושנה  ויקטוריה 

  אלחנן שמחה ג'וזת בת אליז, אבישי יוסף בן שרה לאה, אוריאל נסים בן שלוה,  
שלום בן רחל, נסים בן אסתר, מרים בת עזיזא, חנה    ר ארישבן חנה אנושקה,   

בן   יצחק  ישראל  ציפורה,  בת  חנה  כמונה,  בת  יעל  מרים,  בן  דוד  רחל,  בת 
שמחה.   היימה  מרטין  בת  רייזל  יעל  הגון ציפורה,  בת    :זיווג  פנינה  נעמי 

, ליוסף גבריאל  רחל מלכה בת חשמה  לאלודי,  לאה בת רבקה,  אסתר  סנדרין 
  שמחה   בן מרדכי   וליונתן אסתר  בת  לחנה  הצלחה  .בן רבקה, למרים בת רבקה

לבנה מלכה בת עזיזא וליאור עמיחי מרדכי בן ג'ייזל  לשל קיימא    זרע   ברכה 
ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן  אליהו בן זהרה,  לאוני. לעילוי נשמת:  
, יוסף בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים. משה בן  חמחה, מסעודה בת בל 

, אמיל חיים בן עזו עזיזה, רחל בת מיה, ראובן  מזל פורטונה. שמחה בת קמיר
 , ניסים חי הורבט בן ג'ולי. אליהו בן מריםבן חנינה, 
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Est-ce une obligation de prier Moussaf directement 
après Chah’arit ?

Concernant la prière de Moussaf du Chabbat. 
Maran écrit (282,1) qu’il faut prier Moussaf 
immédiatement après la prière du matin. C’est 
ce qu’écrit le Tour, puisque la prière de Moussaf 
est faite en rapport avec le sacrifice Moussaf qui 
était offert le matin à l’époque du Beit Hamikdach, 
c’est pour cela qu’il est bon de faire la prière de 
Moussaf immédiatement après la prière du matin. 
Mais j’ai posé une question sur cela, car il est clair 
dans la Guémara Bérakhot (28b) qu’à l’époque ils 
payaient Chah’arit le matin de Chabbat, ensuite 
ils allaient écouter un cours, et ensuite ils priaient 
Moussaf. Donc suivant cette Guémara, il y avait 
une interruption entre Chah’arit et Moussaf. On 
m’a montré que même le Ya’bets a posé cette 
question dans Mor Oukssia. Donc il n’y a pas 
vraiment d’obligation, mais à priori il vaut mieux 
lier Moussaf à Chah’arit. Mais si quelqu’un a un 
empêchement, si par exemple il doit lire au Sefer 
Torah dans d’autres synagogues, il pourra ensuite 
faire Moussaf même s’il y a eu une longue coupure 
avec Chah’arit. Les Ah’aronim ont dit encore 
autre chose. Nous savons que le moment où on 
amenait le sacrifice de Moussaf était à la sixième 
heure, donc pourquoi ne pourrons-nous pas 

faire la prière de Moussaf 
plus tard ? Le Rav Le Rav 

Lévouché Sered a dit qu’au contraire, il est mieux 
de retarder la prière de Moussaf, et de la faire à 
la sixième heure. Mais le Rav Biour Halakha lui 
a répondu que si on fait cela, des fois les gens 
ne reviendront pas à la synagogue pour prier 
Moussaf, et ils resteront chez eux. Dans la même 
logique, le Tour a dit que la raison pour laquelle 
on a la coutume de faire la prière de Arvit avant 
l’heure réelle, c’est parce que si on attend la sortie 
des étoiles pour la faire, les gens rentreront à la 
maison après Minha et ne reviendront pas à la 
synagogue pour Arvit. Donc c’est la même chose 
pour Moussaf. Mais si un homme a tardé pour 
prier Moussaf, il a jusqu’à la fin de la septième 
heure pour faire cette prière. S’il a un cas de force 
majeure, il a toute la journée. C’est pour cela que 
si un homme a tardé, il n’y a rien de grave. 

La prière de Moussaf après la lecture de la Torah 

Le moment de prier Moussaf doit être après 
la lecture de la Torah. Rabbi Haïm Palaji a écrit 
un livre, Hokeké Lec, dans lequel il dit qu’à son 
époque, il y avait une épidémie qu’Hashem nous 
en préserve en 5596, dans la ville d’Izmir. Alors 
les gens priaient Chah’arit suivi de Moussaf, et 
ensuite il y avait dix personnes ou un peu plus, qui 
allaient à la synagogue pour lire le Sefer Torah. Il a 
dit que peut-être qu’il est interdit d’agir ainsi, puis 
il est revenu sur ses paroles en disant que s’il y a 
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Beit Yossef cela n’est pas écrit. Mais en vérité 
pourquoi ce n’est pas écrit ? Parce qu’il y avait 
un décret auprès des nations du monde, qu’il 
est interdit de mettre en quarantaine. Du coup, 
à chaque endroit où il était écrit « quarantaine » 
dans la Beit Yossef, ils l’ont retiré. Mais dans les 
anciennes éditions, il est écrit qu’on mettait en 
quarantaine celui qui sautait la Hazara. Nous 
avons un Beit Yossef d’une ancienne édition, et 
effectivement, cela est écrit. Peut-être que le Rav 
avait une édition plus lointaine du Beit Yossef. 
C’est pour cela qu’il ne faut pas sauter la Hazara 
ni à Minha et ni à Moussaf. Il vaut mieux réduire 
les chants qu’on fait avant la prière. Comment 
avons-nous la coutume de faire ? On fait la Pétiha 
à la maison, ensuite on va à la synagogue, on dit 
 .« ברוך שאמר » après on fait ,« יהודה בן תימא אומר »
Si on a un peu de temps, on lit les chants qu’il y 
a après « יהודה בן תימא אומר », mais il ne faut pas 
s’allonger et trop tarder. Tu veux faire perdre du 
temps et retarder les gens qui viennent prier, et 
ensuite accélérer et sauter la Hazara ?! On n’agit 
pas comme ça, et on fait toujours la Hazara. 

« עם עמך ישראל קבוצי מטה »

Le Rav Gan Hamélékh a dit que la raison pour 
laquelle dans Keter de Moussaf Chabbat, on dit 
la phrase « עם עמך ישראל קבוצי מטה », c’est parce 
que selon le Tossefot dans la Guémara Sanhédrine 
(37b), ils ont ramené au nom du Téchouvot 
HaGuéhonim, que les habitants d’Israël disent la 
Keddoucha uniquement à Chabbat. Pourquoi ? 
Car au sujet des créatures saintes, il est écrit 
dans Yécha’ya (6,2) : « chacun ayant six ailes ». 
Pourquoi six ailes et pas sept comme les jours 
de la semaine ? Car ils disaient un chant chaque 
jour en rapport avec une aile. Et le Chabbat, ils 
disaient à Hashem : « Il n’y a plus d’aile pour 
que nous puissions dire un chant ». Hashem leur 
répondait que c’est le peuple d’Israël qui va créer 
cette septième aile. C’est pour cela que le jour 
du Chabbat, jour où c’est le peuple d’Israël qui 
a créé l’aile, on dit « עם עמך ישראל » - « Avec ton 
peuple Israël ». Car lorsqu’on dit « עם עמך », cela 
veut dire qu’Israël est l’essentiel, et que les anges 
sont secondaires. Où avons-nous trouver que le 
mot « עם » veut dire « Avec l’essentiel » ? Il y a 
de nombreux exemples. Une fois, j’ai trouvé une 
Michna dans Bérakhot dans laquelle tirer cette 
preuve, et j’étais heureux comme si j’avais trouvé 
un trésor, mais ensuite j’ai vu qu’il existait encore 
de nombreuses preuves. Qu’est-il écrit dans la 
Michna ? « הביאו לפניו מליח בתחילה ופת עמו, מברך 
 Si on » - « על המליח ופוטר את הפת, שהפת טפלה לו
a ramené a quelqu’un du poisson salé dans un 

une raison, ce n’est pas interdit. Mais le Rav Caf 
HaHaïm a dit que d’après la Kabala, il faut faire 
Chah’arit, puis la lecture de la Torah, et ensuite 
Moussaf. C’est pour cela qu’il est convenable de 
suivre cet ordre, sauf si on n’a pas le choix. 

Il ne faut pas sauter la Hazara ni à Minha ni à 
Moussaf

Au Maroc, il y avait des endroits où ils sautaient la 
Hazara de Moussaf, c’est écrit dans le Responsa 
Maïm Haïm du Rav Yossef Messas, qui était contre 
la Hazara. A Minha, ils ne faisaient pas de Hazara, 
car ils avaient peur qu’il n’y ait pas minimum 
dix personnes qui écoutent et qui répondent, et 
même à Moussaf ils ne faisaient pas de Hazara. 
Les marocains, qu’ils soient en bonne santé, 
tardent énormément dans les psaumes du matin 
avant Baroukh Chéamar, ils disent même le chant 
 Mais où est le rapport de dire .« יגדל אלקים חי »
חי » אלקים   le Chabbat matin ?!... Ils font « יגדל 
encore plein d’autres chants, et c’est pour cela 
que par manque de temps ensuite, ils ont annulé 
la Hazara de Moussaf au Maroc. Mais ce n’est 
pas seulement Moussaf, même pour la prière de 
Minha de tous les jours, ils ne font pas de Hazara. 
Rabbi Yossef Messas a une très longue explication 
à cela dans son livre Maïm Haïm, il raconte 
qu’une fois, quelqu’un lui a dit : « Hazara, Hazara, 
Hazara ». Le Rav lui donna alors une boisson 
avec des cakes. L’homme trempa un cake dans 
la boisson et mangea, sans se laver les mains au 
préalable. Le Rav lui dit : « tu as le droit de ne 
pas te laver les mains ?! » Il répondit : « c’est 
seulement une coutume. Il y a un désaccord sur 
ce sujet, et il y a des avis qui disent qu’on n’a pas 
besoin de se laver les mains ». Le Rav lui dit : « tu 
fermes les yeux sur le lavage des mains alors qu’il 
est écrit des mots très durs au sujet de celui qui 
annule le lavage des mains ; mais tu cries pour 
qu’on fasse la Hazara ?! ». Il raconte aussi : J’ai 
vu quelqu’un, qui faisait toujours très attention 
à la Hazara. Une fois, il lisait les psaumes et les 
chants de Pessoukei Dézimra, et il enchainait 
les psaumes par cœur les uns après les autres. 
A un moment il s’est perdu et il commença à 
s’interrompre en disant : « Aïe, où je suis ?! ». 
Le Rav lui dit alors : « Tu te perds dans ta lecture 
et tu veux faire très attention pour qu’on fasse 
la Hazara ?! ». Ce Rav a de très belles paroles, 
et son style est unique en son genre. Mais en 
vérité, le comportement correct est de faire la 
Hazara. Maran écrit dans le Beit Yossef (234) qu’à 
Tsfat, ils ont décrété de mettre en quarantaine 
celui qui annule la Hazara. Mais le Rav Messas 
argumente en disant que si on regarde dans le 

Mille-Feuille DU 15 / 42



3

Dédicacez le feuillet pour un proche, une reussite, un bon Zivoug, la Refoua chélema etc. 
pour un don de 52€

Contactez: Pinhas Houri - Paris 06.67.05.71.91

L’esclave cananéen et Ychmaël ressemblent à 
l’âne. D’où on sait ça ? Pendant quarante ans ils 
reçoivent de l’argent, du travail, et des moyens 
de vivre d’Israël et ils deviennent fous. Qu’est-ce 
qu’on va faire pour eux ?! Ils sont complètement 
devenus fous. Cette semaine, il y a eu une grande 
embrouille. Des juifs qui respectent la Torah et les 
miswotes sont allé dans la mosquée des arabes à 
Jénine, et ils ont lu avec le micro « 'שמע ישראל ה 
 Cela a fait un grand bruit dans la .« אלקינו ה' אחד
ville, les soldats qui ont fair ça ont été suspendus. 
Même le Rav Ytshak Yossef a dit que ce n’est pas 
beau, et que cela est une provocation devant les 
autres nations. Mais je m’excuse, ce n’est pas 
de la provocation. Les arabes sont d’accord avec 
le verset « ישראל  ils ne le renient pas, ils ,« שמע 
croient vraiment qu’il n’y a qu’un seul D… dans 
le monde. Seulement ils y ajoutent une phrase 
en disant que leur prophète est le messager 
d’Hashem. Le messager ?! Ce messager-là, il a tué 
24 000 personnes ! Jusqu’aujourd’hui, ils tuent des 
hommes, des femmes et des enfants en son nom. 
Ça c’est un prophète ? Non, c’est un Passoul… En 
plus, même lui n’a pas dit cette phrase. Elle se 
trouve dans un Hadith. (Qu’est-ce qu’un Hadith ? 
C’est un ajout, une explication de leur coran si l’on 
peut dire, mais dans le coran lui-même, il n’y a pas 
cette phrase). 

Du vin que des non-juifs ont touché 

Mais au sujet de la croyance qu’Hashem est 
l’unique, même les ar abes y croient. C’est 
ce que le Rambam dit. C’est pour cela que si un 
arabe touche du vin, le vin ne devient pas interdit 
au profit. Car c’est pour du vin de libation qu’on 
n’a pas le droit d’en profiter, mais le vin prend 
cette appellation que si ce sont des chrétiens qui 
l’ont touché, car ils servent les idoles. Mais pour 
les arabes, il ne prend pas cette appellation. Donc 
si un musulman touche du vin à nous, il est interdit 
de le boire, mais c’est permis de le vendre pour en 
tirer un profit. Il ne faut pas le vendre aux arabes, 
car ce sont des « Hassidim » ils ne boivent pas de 
vin. Mais on peut le vendre aux chrétiens pour 
gagner de l’argent, il n’y a pas de soucis. Mais si le 
musulman qui a touché ce vin était un enfant qui 
ne sait pas distinguer ce qu’est du vin de libation 
ou autres, il est permis même de boire ce vin, car 
il n’a aucune intention et aucune connaissance. 
Pourquoi lorsque c’est un chrétien qui touche 
le vin on ne peut plus en profiter, mais si c’est 
un musulman c’est permis d’en profiter ? Car 
le Rambam dit que les arabes ne servent pas les 
idoles. 

premier temps, et qu’ensuite on a ramené du pain 
avec lui, il fera la Bérakha sur le poisson salé et sera 
dispensé de faire la Bérakha sur le pain, car le pain 
est secondaire au poisson salé » (Bérakhot 44a). 
La loi est qu’il doit faire Chéhakol sur le poisson 
en pensant à acquitter le pain qui l’accompagne. 
Nous voyons bien dans les mots, que la Michna dit 
 du pain avec lui », et l’explication » - « הפת עמו »
est que le pain est secondaire à lui (le poisson). 
Nous apprenons de-là que lorsqu’on dit « עם », ça 
veut dire « avec l’essentiel ». 

Une autre preuve que le mot « עם » veut dire « avec 
l’essentiel » 

Il y a une autre preuve dans la Guémara Baba 
Métsia. Il est écrit (62a), qu’une fois, il y a eu 
un désaccord entre les Tanaïm. Au sujet du cas 
suivant : Si deux hommes marchent en chemin, et 
que l’un d’entre eux a une bouteille d’eau qui suffit 
juste pour faire survivre une personne. Si l’un des 
deux boit, il vivra et l’autre mourra. Et si les deux 
boivent, ils survivront un peu mais mourront avant 
d’arriver à destination. Alors que faut-il faire ? Ben 
Petora dit qu’il vaut mieux que les deux boivent et 
ce faisant l’un ne verra pas la mort de son prochain. 
Car si seulement l’un d’entre eux boit, il verra 
automatiquement son ami mourir. Comment un 
homme peut supporter une telle chose de voire la 
mort de son ami ?! Donc ils doivent boire chacun à 
part égale jusqu’à terminer la bouteille. C’est son 
avis. Mais Rabbi Akiva n’est pas d’accord avec lui. 
Rabbi Akiva dit, que le verset déclare « אחיך  וחי 
 ,ton frère vivra avec toi » (Wayikra 25,36) » - « עמך
ce verset vient nous apprendre que ta vie devance 
celle de ton ami. Mais comment apprend-on cela 
de ce verset ? Rachi dit seulement de manière 
très brève : « קודמים חייך   Avec toi – Ta » - « עמך. 
vie passe avant ». Qu’est-ce qu’on apprend de ce 
Rachi ? Que lorsque tu dis « עמך » - « avec toi », 
cela veut dire que tu es l’essentiel et que ton ami 
est secondaire. 

החמור » עם  פה  לכם   Tenez-vous ici avec » - « שבו 
l’âne »

Il y a encore plusieurs exemples. Comme « שבו 
 « Tenez-vous ici avec l’âne » - « לכם פה עם החמור
(Béréchit 22,5), et les Hakhamim disent (Yébamot 
62a) : « un peuple qui ressemble à un âne ». 
Pourquoi disent-ils ça ? A première vue, le verset 
dit « avec l’âne », cela veut dire que l’âne est 
l’essentiel, et que les gens autour sont secondaires 
à lui ». Les sages leur ont donné un privilège en 
atténuant et en disant « qui ressemble à un âne », 
mais en vérité, ils sont vraiment comme des ânes… 
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Il est dommage de faire un plat de chaque événement

Nous comprenons donc qu’il n’y a rien de 
mal d’avoir proclamé le Shema Israël, dans la 
mosquée. Ils sont d’accord avec cela. Pour eux 
aussi, Hachem est unique. Il est dommage de faire 
un plat de chaque événement. Tout d’abord, le 
responsable de l’armée israélienne a demandé 
aux soldats ayant fait cela d’arrêter pour ne pas 
blesser la religion des musulmans. Pourquoi ? 
Eux ne font-ils pas cela? Quand ils disent que la 
Torah s’est trompée entre Moché et Mohamed? 
Et avec leur mosquée placée sur l’esplanade du 
temple ? Par contre, quand nous disons « Shema 
Israël » dans leur mosquée, on les blesse?! C’est 
juste de l’ignorance de leur religion. Nous ne 
provoquons personne. Ce que nous disons dans 
leur mosquée est vrai, autant pour nous que pour 
eux. Il n’y a rien de mal. Aux États-Unis, beaucoup 
de musulmans mangent cacher. Ces dernières 
années, il y en a encore plus. Pourquoi ? Car ils 
ont peur que les aliments vendus contiennent du 
cochon. Ils savent bien que nous respectons cela 
aussi. Ils acceptent aussi notre abattage qui est 
propre et légère pour l’animal. Au fur et à mesure, 
les nations sauront qu’il n’existe pas, dans le 
monde, de religion aussi propre et légère que la 
nôtre. C’est pourquoi, nous devons pas avoir honte 
de dire que nous sommes juifs! Au contraire, on 
doit s’en glorifier! Nous sommes le peuple du roi 
David, descendants d’Avraham, Itshak et Yaakov! 
Des gens si extraordinaires, si gentils! Qui sont les 
ancêtres des autres nations? Les ancêtres romains 
? Romulus et Remus qui ont été allaités par une 
louve qui les a trouvés abandonnés. Sirius fut 
allaité par une chienne. Alors que notre ancêtre 
Itshak fut allaité par sa mère, Sarah. Tout ce que 
Sarah dit, fut accepté par toutes les générations 
suivantes. Donc, à mon humble avis, si ce n’est 
l’intervint du Richon letsion, je leur aurais dit : 
« vous pouvez continuer à proclamer le Shema, 
dans leur mosquée, mais, pas si fort, tout en leur 
expliquant qu’ils sont, eux aussi, croyants en notre 
sainte Torah. Ils sont d’accord sur la véracité de la 
Torah!

Le Roi de Kouzar

Nous retrouvons cela dans le livre du Kouzari. Il y est 
raconté l’histoire d’un bon roi, appelé Bolane, roi 
de Kouzar. À chaque fois qu’il partait en guerre, il 
gagnait et offrait un sacrifice à l’idolâtrie. Un jour, en 
rêve, on lui annonça que son intention était bonne 
mais pas son comportement. Il ne comprenait pas 
la signification de ce message. Mais il refit ce rêve, 
à plusieurs reprises, et comprit qu’il contenait un 
message important. Il décida d’enquêter sur les 

Les arabes ne sont pas considérés comme des 
idolâtres 

C’est la raison pour laquelle les musulmans 
ne sont pas considérés comme des idolâtres. 
Quel est donc le mal causé, en ayant proclamé, 
haut et fort, « schéma Israël Hachem Elokenou 
Hachem Ehpad »? Pourquoi ne pas avoir annoncé 
leur phrase habituelle « Mohamed Rassoul Alla 
(Mohamed est l’envoyé de D…) »? Car cela n’est 
pas vrai pour nous. Mohamed n’est pas l’envoyé 
de Dieu! Nous avons recu, directement, le 
règlement de l’Eternel, la Torah avec Kippour, le 
mois d’Eloul. Et les musulmans, qu’ont-ils fait? De 
l’imitation ! Ils ont apprécié le principe de Kippour, 
le 10 Tichri, et ont choisi de faire un jour, appelé 
« Achora », dixième jour du mois. Une simple 
imitation de Kippour. Puis, ils ont choisi de faire 
un mois de jeûne, le ramadan, pour imiter le mois 
d’Eloul, mois de Techouva. Nous ne jeûnons pas 
durant le mois d’Eloul. Seulement, les gens viens 
se lèvent tôt pour faire les Selihotes (c’était le 
principe des Selihotes de base. Aujourd’hui, ils en 
font tard dans la matinée, que faire?!). Et que font 
les musulmans, durant le mois de ramadan? Ils 
se lèvent tôt pour manger, à profusion, jusqu’au 
lever du soleil. Certains disent même manger, en 
cachette, dans la journée. Ce mois est donc une 
imitation du mois d’Eloul, et Achora, de Kippour. Et 
leur fête où ils égorgent des centaines de milliers 
d’agneaux est une reprise de Pessah. 

Mohamed les aurait tous rendus juifs

Une fois, un des rabbins de Tunis, Rabbi Yaakov 
Aboukara, étaient en toute, avec des notables 
musulmans. Il leur annonça que si Mohamed 
avait continué, il les aurait tous rendus juifs. Ils ne 
comprirent pas ce qu’il voulait leur dire. Alors, le 
Rav leur dit « regardez, il vous a interdit le cochon 
comme nous, ils vous a demandé de respecter 
Achora comme notre Kippour, puis le mois de 
ramadan pour imiter notre mois d’Eloul, ensuite 5 
prières par jour au lieu des 3 nôtres. S’il avait vécu 
plus longtemps, il vous aurait rendu tous juifs. Au 
début, il voulait vraiment imiter le judaïsme, en 
tout point. Mais, les juifs se sont moqués de son 
projet, en lui disant « tout ce que tu proposes, 
provient de notre religion, avec des innovations 
particulières. Par exemple, il a ajouté que lors de 
la vente de Yossef, ses sœurs étaient témoins et 
pleuraient. D’où a-t-il inventé cela? Malgré tout, 
Mohamed est parvenu à répandre son projet sur 
la moitié de l’humanité, et à enlever l’idolâtrie. 
C’est pourquoi, un vin déplacé par un musulman, 
ne peut être consommé mais, peut être vendu à 
un non-juif. 
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mort, et autorise sa femme à se remarier. Cette 
idée n’est pas acceptée par Maran (Choulhan 
Aroukh, Even Haezer chap 1). Et j’ai vu dans le livre 
Maguid Mecharim, que l’ange qui accompagnait 
Maran lui a demandait de s’opposer fermement 
à cette idée erronée. Le Rav Mabit s’appuyait sur 
le Mordekhi qui ramène un responsa de Rabbi 
Eliezer de Vordon, à propos de l’enseignement de 
nos sages qui disent qu’un homme qui s’est noyé 
dans une mer dont on ne voit pas la fin, n’est pas 
forcément supposé décédé, en cas de disparition, 
et sa femme ne peut se remarier. En effet, il est 
possible qu’il s’en soit sorti d’un autre côté de la 
mer. Mais, le Rav Eliézer dit que cela n’est pas 
valable si on n’a plus de nouvelles depuis plusieurs 
années. Si cela fait trop longtemps, on présume 
qu’il est mort, et sa femme peut se remarier. Et 
Maran s’oppose fermement à ce raisonnement, et 
pense que sa femme reste interdite, sans preuve de 
décès, peu importe le laps de temps écoulé depuis 
sa disparition. A notre époque, malheureusement, 
ce problème s’est posé. Des hommes avaient 
disparu lors de la guerre de Kippour, et leur femme 
n’ont plus eu de nouvelles d’eux, durant un bon 
moment. Et le Rav Ovadia (Yabia Omer Even 
Haezer chap 4) ramène le Rabbi Haim Falaji qui 
maintient les propos de Maran repoussant le Rav 
Mabit. Mais, il ajoute que de nombreux Rishonim 
sont d’accord avec l’avis de Rabbi Eliezer, et il se 
peut que si Maran avait eu vent de leurs avis, il 
aurait était d’accord avec eux. En plus de cela, le 
Rav Ovadia ajoute qu’aujourd’hui, avec les réseaux 
sociaux, si l’homme s’en était sorti, on l’aurait su. 
Il s’est appuyé sur ces points pour autoriser de 
nombreuses femmes. 

Retour à la Paracha

Tout cela peut être retrouvé dans notre Paracha. 
Yehouda dit à Yossef que le frère de Benyamin 
est mort (Berechit 44;20). De quel frère lui parle-
t-il? De Yossef. Yossef entend dire qu’il est mort. 
D’où ont-ils inventé cela? Yehouda se justifie en 
lui disant que cela fait 22 ans qu’ils ne l’ont pas 
vu, et ils s’imaginent « qu’il a été dévoré car on 
ne l’a plus vu jusque là » (verset 28). La preuve 
de la mort de Yossef, c’est son absence si longue. 
Et cela suit l’idée de Rabbi Eliezer de Vordon. 
Mais, par la suite, il annonce « je suis Yossef ». 
Les frères sont choqués. C’est alors lui qui les a 
malmenés depuis tant de mois. On apprend donc 
de la réflexion de Yehouda qu’il est possible de 
valider la mort de quelqu’un par son absence 
prolongée. D’autre part, avec le dévoilement de 
Yossef, on voit que cela n’est pas forcément vrai. 
On retrouve donc l’opinion du Rav Mabit (chez 

différentes religions du monde. Essentiellement, 
sur le christianisme, l’islam et le judaïsme. Dans 
un premier temps, il exclut le judaïsme car les juifs 
sont opprimés, exilés de leur terre et ne semble 
pas être le peuple de l’Eternel. Il commença par 
convoquer un grand prêtre du christianisme et lui 
demanda quelle était la religion première des 3, 
et la plus authentique. Le prêtre avoua que c’était 
le judaïsme. Alors, le roi lui demanda pourquoi 
n’était-il pas juif. Et il répondit que le peuple juif, 
ayant fauté, a été remplacé par une autre religion, 
le christianisme (le roi lui demanda ce qu’il pensait 
de l’islam, et il répondit qu’il ne comprenait pas 
comment pouvaient-ils faire d’un ignorant leur 
prophète ?!). Le roi conclut alors la discussion. 

Comme le cœur parmi les organes

Le lendemain, le roi convoqua le moufti des arabes, 
pour lui poser les meme questions. Ce dernier 
répondit également que le judaïsme était la 
première religion. Et que c’est Mohamed qui a fait 
les modifications pour leur religion actuelle. Quand 
le roi lui demanda ce qu’il pensait des chrétiens, le 
moufti dit ne pas comprendre leur côté idolâtre. 
Le roi conclut, dès deux invités, que le judaïsme 
était la religion la plus authentique. Il invita alors 
un sage juif, avec qui il discuta longuement. Dans 
le livre, 5 articles longs rapportent ces échanges. 
Le sage commença par lui demander ce qu’il 
penserait d’un homme capable de ne pas manger 
ni boire pendant 40 jours et 40 nuits, et capable 
d’arrêter le soleil. Le roi lui dit que cela n’existe pas, 
ce serait un ange et non un homme. Alors, le rav 
lui raconta l’histoire de Moché Rabenou. Épaté, le 
roi demande pourquoi le peuple juif souffre autant 
alors. Le rav expliqua que le peuple juif est par 
rapport aux autres nations ce que le cœur est pour 
les autres organes. Il est le plus sensible et le plus 
important. Le livre entier parle de ces échanges 
incroyables. On dit que les notions abordées sont 
celles de Rabbi Yehouda Halevy qui aurait fait 
dépendre cela d’un sage ayant vécu 400 ans avant 
lui. Il faut étudier ce livre du Kouzari. Tous ceux 
qui étudient d’autres livres de notre philosophie et 
celui-ci, sont tous d’accord que le livre du Kouzari 
dépasse tous ceux arrivés après lui. 

Une femme dont le mari a disparu 

Dans notre Paracha, nous voyons quelque chose 
d’extraordinaire. Cela fait 400 ans, une grande 
polémique a vu le jour, entre Maran Beit Yossef et 
le Rav Mabit (Rabbi Moché Ben Yossef Trani), au 
sujet d’une femme dont le mari a disparu depuis 
plusieurs années et on n’a plus de nouvelles de 
lui. Le Rav Mabit considère que cet homme est 
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aura la Hiloula de géants, par le mérite desquels, 
Hachem métrera un terme à nos souffrances. Et 
nous mériterons une délivrance complète bientôt 
et de nos jours, amen. 

Celui qui a béni nos saints patriarches, Avraham, 
Itshak et Yaakov, bénira tous les soldats d’Israel, 
en particulier ceux qui sont venus écouter le 
cours. Qu’Hachem satisfasse tous vos demandes 
convenablement, vous offre la victoire sur 
l’ennemi, et que vous parveniez à l’éliminer 
définitivement. Et qu’Hachem se venge de tous 
les ennemis d’Israel. Il n’est pas tolérable qu’il 
laisse son peuple souffrir à cause de ces voyous. 
Qu’Hachem vous bénisse et vous accorde une 
bonne et longue vie. Amen.

Yehouda) et celle de Maran (chez Yossef). Les 
deux avis sont acceptables. C’est pourquoi, cela 
qui veut s’appuyer sur le Rav Mabit pour autoriser 
le remariage d’une femme, doit avoir d’autres 
arguments valables pour cela. Comme on l’a vu 
avec l’histoire de Yehouda et Yossef. Baroukh 
Hachem leolam amen veamen. 

Celui qui a béni nos saints patriarches, Avraham, 
Itshak, Yaakov, Moché, Aharon, Yossef, David et 
Chlomo, bénira toute cette sainte assemblée ici 
présente, malgré la pluie et le vent, pour écouter 
des paroles de Torah. Qu’Hachem vous bénisse 
et vous accorde une bonne et longue vie. Et que 
les otages, nos frères, puissent rentrer chez eux, 
en parfaite santé, tous sans exception. Cette 
semaine, il s’est passé de tragiques erreurs les 
concernant. Mais, durant les semaines à venir, il y 

שבת שלום ומבורך!
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les servantes se sont assises et ont épluché des 
pommes, des cédrats, ainsi que d'autres fruits et 
légumes. Quand Yossef est entré dans la pièce, 
du fait de sa grande beauté, elles ont sous l'effet 
de la stupeur continué à éplucher leurs mains, 
sans même se rendre compte que le sang coulait.

Yossef savait qu'on le regardait, et dans ce 
contexte il préservait ses yeux et évitait de leur 
rendre des regards. Même après avoir pris de 
l'importance, et qu'il circulait dans les rues de 
la ville, toutes les filles sortaient pour tenter de 
le voir. Mais Yossef ne les a jamais regardées. Il 
s'est protégé les yeux. C'est pourquoi il a eu droit 
à une protection spéciale, celle que le mauvais 
œil jamais n'ait de pouvoir sur lui. 

Le bon œil contre le mauvais œil
On peut ajouter un autre élément par lequel 
Yossef a mérité que le mauvais œil n'ait pas 
d'emprise sur lui ; c'est que son œil était bon. 
Lorsque Yossef s'est révélé à ses frères en leur 
disant : «Je suis Yossef», ses frères furent fort 
effrayés. Que fit Yossef ? Il se mit immédiatement 
à les apaiser par des paroles qui leur allèrent 
droit au cœur : «Ne craignez rien. Suis-je à la 
place de l'Eternel? Vous avez eu à mon égard 
une mauvaise intention, mais l'Eternel a tout 
pensé pour le bien, pour permettre à une grande 
population de vivre» (idem 50, 19-20). Son œil 
était bienveillant. Nous retiendrons de cette 
affaire que celui qui porte un œil favorable, qui 
toujours encourage, qui ne voit que le bien qui 
est en son prochain, ne peut être sous l'emprise 
du mauvais œil, car il est éminemment bon. 
Par contre, celui qui porte un regard mesquin, 
qui ne voit toujours que le mal, alors, D. nous 
en préserve! le mauvais œil exerce sur lui son 
emprise. 

Un moment d'élévation
Après ce Chabbat, nous entrons dans la période des 
Chabbatoth des «Chovavim» [des indisciplinés, 
l'acrostiche des sections hebdomadaires de 
Chemot à Michpatim formant ce mot ndt]. Ce 
sont des jours de préservation, d'élévation et 
d'aspiration à la proximité avec le Saint béni soit-
Il. Chacun doit s'efforcer de préserver la sainteté 
de sa bouche, de ses yeux, de sa pensée, et 
n'avoir que des réflexions favorables au peuple 
d'Israël. Nous devons savoir que si nous nous 
conduisons en fonction des qualités exemplaires 
de Yossef le juste, alors le mauvais œil n'aura pas 

Contre le mauvais œil
Yossef est merveille, délectation de l'œil, on se 
presse sur la muraille pour l'admirer (Genèse 49, 
22).

Au-dessus de l'œil 
Yossef le juste a bénéficié d'une protection 
particulière, que le mauvais œil n'ait pas 
d'emprise sur lui. La valeur numérique du mot 
œil est de cent trente, soit cinq fois la valeur 
du Tétragramme, tandis que le nom de Yossef a 
pour valeur cent trente-six, soit six fois celle du 
Tétragramme. De ce fait, Yossef s'élève au-dessus 
de l'œil. Il a une fois de plus la valeur numérique 
du Tétragramme, et c'est ce qui lui fait obtenir 
une protection particulière contre le mauvais œil.

Par quel mérite y a-t-il accédé ? Par le mérite 
de deux éléments. Lorsqu'Esaü est venu à la 
rencontre de Jacob, Jacob a disposé à l'avant-
dernier rang Léa et ses enfants, et au dernier rang 
Rachel et Yossef. Nos Sages, de mémoire bénie, 
disent (Midrach Genèse Raba section 78, lettre 
10), que lorsqu'Esaü a tenté de poser son regard 
sur Rachel, Yossef s'est placé devant elle en se 
levant sur la pointe des pieds, afin que l'œil de ce 
mécréant n'ait pas d'emprise sur Rachel. Par ce 
geste qu'il a accompli, le Saint béni soit-Il a dit : 
«Tu as voulu protéger ta mère, bien que tu n'aies 
été qu'un enfant de six ans ; par ta vie, le mauvais 
œil n'aura pas d'emprise sur toi».

Des mains écorchées…
Le second point, c'est que Yossef le juste était 
merveilleusement beau, et la femme de Potifar 
le pourchassait pour sa beauté. Un jour, ses 
servantes lui dirent : «Pourquoi lui courrez-vous 
après ? Qu'a-t-il de si spécial ? » Elle leur répondit : 
«Si vous parlez de la sorte, c'est que vous ne l'avez 
vraisemblablement jamais vu. Attendez quelques 
minutes et je vais vous l'amener.» En attendant, 

ישיבת "לבנימין אמר" מושב ברכיה

בראשות הגאון רבי חננאל כהן שליט"א

"יקבי המלך"
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non plus d'emprise sur nous, et nous serons nous 
aussi au-dessus de l'œil. Mais pas seulement. Nous 
obtiendrons une bénédiction, comme le dit le 
verset : «Le bon œil sera béni» (Proverbes 22, 9).

Le roi Salomon disait : «Nombreuses sont les 
récoltes par la puissance du taureau» (Proverbes 
14, 4). L'homme dont la force est égale à celle 
d'un taureau méritera de nombreuses récoltes. 
En quoi consiste la force du taureau ? Serait-ce 
donc une bénédiction d'être fort comme un bœuf 
? En fait, le verset veut nous dire que celui dont 

les qualités humaines se rapprochent de celles de 
Yossef le juste qui est comparé au taureau, comme 
il est écrit : «L'aîné de son taureau lui est propice» 
(Deutéronome 33, 17)1, obtiendra une profusion 
de récolte. D'en-haut, il sera considéré d'un bon 
œil, et une grande abondance lui reviendra. 

1. Même au moment où Moshé voulut faire remonter le cercueil de 
Yossef des eaux du Nil, il prit une plaque sur laquelle il avait écrit : 
«Monte, taureau ; monte, taureau», puis, lorsqu'il jeta cette plaque 
dans le Nil, le cercueil de Yossef remonta à la surface (Midrach 
Tan'houma section Be-Chala'h, lettre 2).
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Alors que l’exil se prolonge sans que l’on puisse en entrevoir 
le terme, que l’esclavage et l’oppression s’amplifient sans 
cesse en Égypte, les Béné Israël, accablés par les épreuves et la 
cruauté du Pharaon et de son peuple, implorent du fond de leur 
servitude la miséricorde divine. La Torah nous relate que les 
cris du peuple d’Israël montèrent vers Hashem et que le D-ieu 
d’Avraham, Yts’haq et Ya’aqov entendit leurs gémissements: 
«Vayéhi VaYamim HaRabim HaHem VaYamot Méle’kh 
Mitsrayim VaYéan’hou Véné Israël Min Ha’Avoda VaYz’aqou 
VaTa’al Chav’atam Ele HaÉloqim Min Ha’Avoda. VaYchma’ 
Éloqim Ete Naaqatam…VaYéda’ Éloqim-Et ce fut durant ces 
nombreux jours et voilà que mourut le roi d’Égypte et les Béné 
Israël gémirent du sein de la servitude. Ils implorèrent et leur 
supplique monta vers Hashem du sein de la servitude. Hashem 
entendit leur complainte…Et Hashem sut» (Chémot 2,23-24-
25).

Ces versets se présentent comme l’amorce de la Délivrance. Ils 
introduisent directement la révélation du Buisson Ardent et la 
mission que Le Maître du monde va confier à Moché de libérer 
ses frères. Aussi l’enseignement que la Torah veut nous délivrer 
ici est clair: ce sont les prières que les Béné Israël ont adressées 
à Hashem qui ont déclenché le processus de libération du peuple 
élu. Cependant cet enseignement suscite plus de questions qu’il 
n’apporte de réponses. Comment comprendre qu’il ait fallu 
tellement d’années, de décennies pour que Hashem finisse 
par entendre les prières de son peuple ? En effet comment 
pourrait-on imaginer que durant les plus de cent ans qu’a duré 
l’esclavage effectif en Egypte le ‘Am Israël n’ait pas prié ? Le 
peuple qui a hérité de ses Pères la grandeur et la portée de la 
Téphila n’a pas pu ignorer ce bien inestimable. «HaQol Qol 
Ya’aqov-La voix est la voix de Ya’aqov» avait déclaré Yts’haq 
avant de bénir le père des douzes tribus d’Israël (Béréchit 
27,22). Cette déclaration sonnait comme un appel lancé à ses 
futurs descendants de rester liés sans relâche au Maître du 
monde à travers les voix de la prière et de l’étude de la Torah.

Le Rav Itah, dans son Sefer Yé’érav ‘Alav Si’hi s’interroge. 
Sa réponse repose sur un Midrach. Il est écrit dans les 
Téhilim (145,18): «Qarov Hashem Lé’khol Qora’v Lé’khol 
Acher Yqraouhou BéÉmeth-Hashem est proche de tous ceux 
qui l’appellent, de tous ceux qui l’appellent avec vérité». Le 
Midrach fait sur ce verset la remarque suivante. On aurait pu 
croire que Hashem était proche de tous ceux qui l’invoquaient. 
Le verset vient nous préciser qu’Il n’est proche que de ceux 
qui L’invoquent avec vérité. Que rajoute le Midrach au verset ? 

Quelle précision vient-il apporter que le verset ne contiendrait 
pas ? En fait, répond Rav Ita’h, celui-ci veut attirer notre 
attention sur l’apparente redondance du Passouq. Pourquoi 
répéter deux fois le verbe Liqro-appeler: Hashem est proche 
de tous ceux qui l’appellent, de tous ceux qui l’appellent avec 
vérité ? Si l’intention du verset était de nous faire connaître la 
proximité du Maître du monde avec tous ceux qui L’appellent, 
il aurait suffi de dire simplement que Hashem était proche de 
tous ceux qui font appel à Lui.

Ainsi selon le Midrach, en réitérant l’emploi de l’expression 
«de tous ceux qui L’appellent», David HaMéle’kh a voulu 
nous éveiller à la dimension exigeante de la prière. Hashem 
n’écoute pas uniquement la prière des Tsadiqim. Il est proche 
de tous ceux qui L’implorent, justes ou non. C’est la raison 
de la répétition du verbe appeler. Mais cette proximité requiert 
une condition sine qua non: il faut L’appeler avec vérité. Cette 
vérité s’entend sous deux aspects: ressentir l’urgence de la 
demande faite à Hashem et surtout avoir conscience que seul 
le Créateur est à même d’y répondre. C’est le sens du terme 
BéEmeth qu’emploie le verset des Téhilim.

Certes les Béné Israël avaient commencé à prier bien avant que 
Hashem ne décide de les entendre mais pour la plupart d’entre 
eux l’issue à leurs malheurs restait dans les mains du Pharaon. 
Le peuple qui avait offert à l’Égypte son sauveur en la personne 
de Yossef ne pouvait imaginer que les plus hauts représentants 
du royaume finiraient par oublier ce qu’ils lui devaient. Prier 
en espérant secrètement trouver une issue à ses problèmes qui 
ferait fi du recours à l’intervention divine, c’est annihiler dans 
l’œuf l’effet salutaire de la prière. A la mort du Pharaon alors 
que l’esclavage se renforce, le peuple juif naissant se débarrasse 
de l’illusion d’une solution rationnelle à ses malheurs. Il 
comprend qu’il ne peut rien attendre des hommes. Il comprend 
également qu’il doit repenser le sens de son appel au D-ieu 
de ses ancêtres et s’en remettre exclusivement à la Providence 
Divine. En redécouvrant les voies d’une prière authentique, 
profondément sincère et dépourvue d’attentes liées aux choix 
des hommes et à leur versatilité, les Béné Israël vont alors 
parvenir à toucher enfin «le cœur» de Leur Père Céleste.
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LE PRINCE D’ÉGYPTE

Notre Parasha est le cadre de la première rencontre avec le Prince 
des prophètes, l’homme qui a probablement eu le plus puissant 
impact non seulement, à l’évidence, sur le Peuple d’Israël, mais 
sur toute l’humanité.

La Torah fournit des détails sur sa naissance, et ses premières 
expériences :

« L’enfant grandit, elle [sa mèreYokheved] l’amena à la fille de 
Par’o, il fut pour elle un fils, elle appela son nom Moshé, elle dit : 
parce que depuis les eaux je l’ai tiré (méshitihou).

Ce fut, en ces jours-là, Moshé grandit, sortit vers ses frères, vit 
leurs fardeaux, il vit un homme égyptien frappant un homme 
hébreu, parmi ses frères.

Il se tourna çà et là, il vit qu’il n’y avait pas d’homme, il frappa 
l’Égyptien, il le cacha dans le sable. » (Shemot 2,10-12)

Rashi de Troyes explique que l’expression « L’enfant grandit » fait 
référence à sa croissance physique, tandis que « Moshé grandit » 
signifie qu’il avait été nommé à la tête de la maison de Par’oh 
(Midrach Tan‘houma Wayèra 17).

Le Ramban (Rabbi Moshé ben Na’hman, dit Na’hmanide, 1194-
1270) commente la phrase « [Il] sortit vers ses frères, vit leurs 
fardeaux » de la manière suivante : « Il apprit qu’il était juif, et 
il voulut les voir, car ils étaient ses frères. Ensuite, il vit leurs 
souffrances et leurs épreuves, et il ne put le supporter. C’est 
pourquoi il tua l’oppresseur égyptien. »

Rabbi Ména’hem Genack (Shomrei Emunah, New Jersey) écrit : 
« Ainsi peut-on comprendre l’expression ‘’Il se tourna çà et là’’ : 
il regarda l’homme égyptien et la culture égyptienne dans laquelle 
il [Moshé] avait été élevé. Il regarda le Juif cruellement opprimé 
et ‘’il vit qu’il n’y avait pas d’homme’’, c’est-à-dire qu’à ses yeux, 
l’Égyptien représentait une civilisation indigne d’être sauvée de 
la perdition. »

Certes la culture égyptienne avait des aspects séduisants, mais 
c’est là, en voyant la manière dont l’esclave, la personne humaine 
était traitée, qu’il comprit que l’Égypte était au-delà de toute 
rédemption.

C’est la grandeur de Moshé Rabbénou : il se montra capable 
de rejeter la culture dans laquelle il avait grandi, pour suivre un 
sentier étroit et escarpé de Vérité et de droiture. Une leçon aux 
accents fort contemporains !

Plus loin dans la Parasha, les filles de Yithro désignent Moshé 
comme « Ish mitsri – un homme égyptien » (Shemot 2,19). Le 
Midrash en fait le reproche à Moshé, et affirme que c’est la raison 
pour laquelle Il ne mérita pas d’être inhumé en Erets Israël. Peut-
être, poursuit Rabbi Genack, cette critique fait-elle allusion au fait 
que Moshé s’était un temps considéré comme un Égyptien, au 
point qu’on pouvait le confondre. Là encore, une problématique 
tout-à-fait contemporaine !

Mais par ailleurs, nous connaissons Moshé non pas sous le nom 
que ses parents lui avaient attribué (Toviah, ou Avigdor) mais sous 
celui qui lui fut donné par une princesse égyptienne !

Peut-être nous enseigne-t-on ici que précisément, il aurait pu jouir 
tranquillement du statut de « prince d’Égypte », mais qu’il eut le 
courage de renoncer à cette position privilégiée pour venir en aide 
à un esclave hébreu persécuté.

Pour autant, « Moshé eut peur, dit : la chose est connue. » (Ibid. 
2,14). Rashi écrit : « il s’est dit : ‘’L’énigme qui me tourmentait 
est maintenant résolue : en quoi Israël a-t-il péché plus que toutes 
les soixante-dix nations pour être ainsi accablé sous une servitude 
aussi cruelle ? Je m’aperçois qu’il le méritait !’’ »

Rabbi Yisrael Isserlin (1390-1460, auteur du Terumat Ha’deshen) 
demande : est-ce que Moshé ignorait que cet exil avait été de toute 
manière décrété à l’encontre des descendants d’Avraham Avinou ?

La Torah enseigne cependant que les enfants ne seront pas mis 

à mort pour les fautes de leurs pères. Dès lors, comment cet exil 
était-il possible ? Lorsque Moshé vit que la médisance régnait 
parmi les Bneï Yisrael, cette même faute dont les frères de Yossef 
s’étaient rendus coupables, il comprit. Car nos Sages de mémoire 
bénie enseignent que les fils qui imitent les voies mauvaises de leurs 
pères seront punis pour leurs propres transgressions, mais aussi pour 
celles de leurs pères.

Moshé se retire donc à Mydian, où Hashem lui ordonne finalement : 
« Va, retourne en Égypte, car sont morts tous les hommes qui 
réclament ton âme. » (Ibid. 4,19)

Il fallait que Moshé retournât en Égypte pour sauver le peuple juif. 
Mais pourquoi fallait-il que ceux qui en voulaient à sa vie fussent 
morts ? Le Ohr Saméa’h (Rabbi Méir Sim’ha Hakohen,1843-1926) 
enseigne qu’un homme n’a pas l’obligation de mettre en danger sa 
vie, même si le peuple juif tout entier compte sur lui !

Et il poursuit :  On lit (au verset 24) « Ce fut en chemin dans 
l’auberge, HaShem le rencontra, Il réclama sa mise à mort. »

Moshé était passible de la peine de mort pour n’avoir pas circoncis 
son fils nouveau-né. Pourquoi avait-il commis une telle négligence ? 
Rashi, s’appuyant sur Nédarim 31b, explique le raisonnement de 
Moshé : « Vais-je circoncire l’enfant et me mettre en route ? 
L’enfant sera en danger pendant trois jours ! Vais-je le circoncire 
et attendre trois jours [pour la guérison] ? HaQadosh Baroukh Hou 
m’a pourtant ordonné : “Va, retourne en Égypte !” »

Moshé s’est donc dit, selon, le Ohr Saméa’h : « Si je ne suis pas 
tenu de mettre ma propre vie en danger, alors a fortiori ne suis-je pas 
obligé de mettre en danger celle de mon fils ! » Et il semble bien que 
HaShem ait été d’accord avec lui.

C’est pourquoi Rashi continue : « Pourquoi, alors, a-t-il été puni ? 
Parce qu’il s’est préoccupé d’abord de son hébergement [au lieu de 
procéder immédiatement à la circoncision] »

Rabbi Méir Dan Plotsky (1866-1928) exprime son désaccord avec 
le Ohr Saméa’h. Il écrit qu’un homme doit mettre sa vie en jeu pour 
sauver le ‘Am Israël. La preuve nous en est donnée par Pin’has, qui 
n’a pas hésité à tuer Zimri, se mettant ainsi en danger de mort pour 
mettre fin à l’épidémie qui frappait le peuple (Bamidbar 25,11).

La question se pose cependant : si Pin’has ne faisait que ce qu’il était 
tenu de faire, pourquoi a-t-il mérité une récompense particulière ? 
Rabbi Plotzki répond : nous savons que le fait de sauver une vie 
humaine repousse toutes les autres mitsvot. Mais on pourrait aussi 
penser que ce n’est le cas que lorsque le salut est obtenu pas des 
voies naturelles (comme le fait de conduire une personne gravement 
blessée à l’hôpital le Shabbat). Or, lorsque Pin’has a tué Zimri, il 
n’avait aucune raison de penser que par une conséquence directe, 
il allait sauver des vies. Il ne pouvait pas être certain de mettre fin 
à l’épidémie, parce que le lien entre les deux phénomènes était 
de nature spirituelle et non « naturelle ». HaShem a dû faire une 
annonce spécifique pour indiquer que Pin’has avait accompli Sa 
Volonté.

Rabbi Plotzki ajoute, par parenthèse, que lorsque deux événements 
ont une relation de cause à effet qui ne s’explique pas par des lois 
naturelles, nous appelons cela une « ségoulah ». Et il raconte qu’un 
‘Hassid de Gour vint trouver le Sefat Emeth pour lui demander une 
ségoulah pour la guérison d’une personne malade parmi ses proches. 
Rabbi Yéhouda Leib Alter répondit : « Je ne connais rien sur le sujet 
des ségoulot, excepté ce qui est écrit dans la Torah : ‘’Désormais, 
si vous êtes dociles à Ma voix, si vous gardez Mon alliance, vous 
serez Mon trésor (ségoulah) entre tous les peuples !’’ (Shemot 19,5)

Adapté d’un maamar de R. Shlomo Katz – Hamaayan – Torah.org

Yo’hanan NATANSON
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L’APPARITION DU PROPHÈTE ET LA SINGULARITÉ DE LA PROPHÉTIE DE MOÏSE

À partir du second livre de la Torah, le séfer Chemot, les avot 
(les patriarches) et leur descendance disparaissant, apparaît le 
personnage principal du livre : le prophète Moïse.

Il convient donc de s’interroger sur la spécificité du prophète et 
spécifiquement du caractère unique de la prophétie de Moïse.

Maïmonide dans son œuvre « Yad ha’hazaka » (« Hilkhoth 
Yessodei haTorah», chap. 7), nous présente les conditions 
fondamentales exigées du prophète : « ... La prophétie ne peut se 
trouver que chez un homme d’une grande sagesse, d’une intégrité 
à toute épreuve dans sa conduite, que nulle passion du monde ne 
saurait accaparer, mais qui soit au contraire toujours maître  de 
lui-même et de ses désirs, et doué d’un esprit large et très précis. » 

Sagesse, maîtrise de soi morale et intellectuelle... 

D’évidence, un système de « blocage » semble ici être établi 
d’emblée : le prophète hébreu n’a rien à voir avec le mythomane 
aux états d’âme obscurs, ou avec « l’illuminé » possédé des 
esprits... (toute « ressemblance » avec des mythes existants et 
bien vivants encore de nos jours n’est pas pure coïncidence, pour 
reprendre une terminologie connue !)

Rav Chimchon Rafaël Hirsch, réfute effectivement l’idée que le 
don de la prophétie puisse être accordé au tout venant.

Il est vrai qu’une telle forme de prophétie, imaginaire ou prétention 
de prophétie, n’est pas inexistante dans d’autres traditions que la 
nôtre.

Il est également vrai que Moïse et Aharon étaient des hommes, 
rien que des hommes ; mais il importe de savoir qu’ils étaient des 
hommes d’une singulière élévation. »

Ce lien entre prophétie et qualités intellectuelles peut paraître 
surprenant. Citons à ce sujet le Ram’hal (Rabi Moché ‘Haïm 
Luzzato), dans son « Dèrèkh HaChem » (troisième partie, chap. 
3) : « Voici, le Créateur a disposé dans la nature de l’homme la 
capacité d’apprendre, de comprendre et de s’instruire à partir de 
l’étude des choses existantes et de leurs transformations ; de ce 
qui lui apparaît, il pourra réfléchir et rechercher ce qui lui reste 
inconnu, jusqu’à ce qu’il le découvre ; c’est là la voie de la 
connaissance scientifique.

Le Créateur a cependant décrété qu’il existerait encore une autre 
forme de connaissance, bien plus élevée que la première : la 
connaissance donnée.  À savoir que, par des moyens conçus par 
Lui, cette connaissance parviendrait à l’homme comme un don. 
À la réception de ce don, l’homme obtiendra une connaissance 
claire, dénuée de doutes et d’erreurs, une connaissance pleine 
dont lui seront évidents tous les tenants et aboutissants, chaque 
chose à son niveau : c’est là l’inspiration prophétique. »

On trouvera dans la Guémara (Nedarim 38a) d’autres conditions 
concernant le prophète : « Le Créateur ne transmet sa parole qu’à 
une personne forte, riche, sage, et humble. »

À l’examen, ces conditions semblent bien viser un seul but : le 
porteur du message divin devra être gratifié de qualités telles 
qu’elles garantissent l’intégrité de personnalité et l’extraient de 
toute forme d’influence possible. 

Fort et sain, il ne pourra être suspect de manifestations maladives 
; riche, il ne pourra être corrompu par l’appât du gain ; sage, il ne 
pourra se laisser leurrer ; humble enfin, il sera exempt de toute 
volonté de puissance.

La prophétie de Moïse se distingue de celle de tous les autres 
prophètes, tant par sa nature propre que par son contenu. Analyser 
cette différence nous permettra par de comprendre pourquoi 
existent divers niveaux de prophétie.

Au septième chapitre de son introduction aux Pirkei Avoth 
(Maximes des Pères), Maïmonide écrit : « Il ressort de beaucoup 
de Midrachim, de Aggadoth et du Talmud que les prophètes 
percevaient le Créateur au travers de « voiles » plus ou moins 
nombreux, en fonction de leur proximité à Lui et de leur degré 
d’élévation dans la prophétie. On a pu dire ainsi que Moïse 

percevait HaChem travers d’un seul et unique voile : c’est ce que 
l’on nomme « la perception claire» (aspéklaria haméïra). L’idée 
en est comme suit : les traits positifs dépendent de la raison et des 
qualités acquises ; les traits négatifs, eux, proviennent de déficiences 
dans la compréhension et la réflexion, ainsi que des caractères innés 
et non maîtrisés, comme la colère, l’orgueil, l’amour de l’argent, et 
autres. Ces traits négatifs forment une barrière entre l’homme et son 
Créateur, comme dit le verset : « Vos fautes faisaient barrière entre 
vous et votre D. » (Yecha’ya/lsaïe 28, 59) ... 

Pour deux ou trois de ces défauts insuffisamment maîtrisés, nous 
dirons que le prophète ne pourra percevoir le Créateur qu’à travers 
de deux ou trois voiles. Et ne crois pas que toutes les catégories de 
défauts ont le même effet : certains excluent totalement la prophétie, 
comme la colère... »

La prophétie de Moïse s’élève donc au-dessus des autres par quatre 
points fondamentaux. Il reste encore pourtant une dimension 
essentielle qui place le « maître des prophètes » , par qui la Torah fut 
révélée, à un niveau unique dans l’histoire humaine.

C’est l’expérience collective du peuple d’Israël au Sinaï qui conféra 
une stature particulière à la prophétie de Moïse.

Certes, comme tout autre, Moïse s’était présenté devant les Anciens 
d’Israël pour se voir confirmer comme envoyé de HaChem (cf. les 
divers signes qui lui furent confiés lors de la “rencontre” du buisson 
ardent). Certes il avait accompli nombre de prodiges et miracles. 

Mais la foi qui dépend des signes laisse un doute dans les cœurs : qui 
peut garantir l’origine et la nature réelle de ces signes ?

Une nouvelle foi Maïmonide nous éclaire : « La raison de notre 
croyance en Moché, est ce qui s’est produit au Mont Sinaï : là, nous 
avons vu de nos propres yeux, et non par ceux de quelqu’un d’autre, 
nos oreilles ont entendu, et non celles d’une autre personne, le feu, 
les voix, les embrasements ; il s’approche de la nuée, et la voix 
s’adresse à lui, et nous avons entendu : « Moché, Moché, va et dis 
leur telle et telle chose…»  (Rambam, Michné Thora, Hilekhoth 
Yessodei haTorah, chap. 8).

Comme le dit également avec force Rabbi Yehouda Halévy dans 
le « Kouzari » la révélation du Sinaï a scellé du sceau de la Vérité 
la prophétie de Moïse, ôtant toute possibilité de doute du cœur 
des Hébreux. Un peuple tout entier a vu, entendu, assisté, en une 
expérience unique qui les transforma, de ce jour, en témoins et de 
la manifestation de HaChem et de l’authenticité de la mission de 
Moïse.

La Torah, énonciation de la Sagesse divine, forme un tout auquel 
on ne saurait par définition ni ajouter ni retrancher quoi que ce 
soit. Qu’un prophète vienne et enjoigne au peuple de retrancher 
définitivement l’une quelconque des mitsvoth, ou d’en ajouter une 
nouvelle, et il se signalerait ipso facto comme faux prophète.

Inversement, nous précise Maïmonide, c’est la croyance en la 
prophétie de Moïse, et son affirmation que d’autres prophètes 
viendraient après lui guider le peuple, qui fonde notre acquiescement 
à toute révélation prophétique ultérieure.

À l’aune du séfer Chemot qui traite de géoulat mitsraïm (la 
libération de l’exil égyptien) puissions-nous, en ces temps troublés, 
nous inspirer de ses parachiot pour parvenir à la géoula chelema (la 
rédemption finale) de tout le klal Israël avec notre maître, Moïse, qui 
reviendra pour nous guider.

Chalom BOUAZIZ
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LES CONDITIONS D’UNE RÉVÉLATION
Joël GOZLAN

CE FEUILLET D’étude EST OFFERT A LA MéMOIRE DE éLICHA BEN YA’ACOV DAIAN

Le chapitre trois du livre de Chemot nous donne à lire le dévoilement de la prophétie 
de Moshé, dans le célèbre épisode du « buisson ardent ».

Moshé est à ce moment un Hébreu en fuite, réfugié chez son beau-père Yithro en 
terre de Midiane. Comme ses ancêtres Avraham et Ya’aqov, il est berger, et fait paître 
le troupeau de son beau-père. 

« Il conduisit les moutons loin dans le désert, et arriva à la montagne de Éloqim, à 
‘Horev »

Chemot 3,3

Ces précisions géographiques méritent d’être analysées, d’autant que le désert est 
une destination étrange pour faire paître un troupeau !

Rachi nous éclaire sur place par un Midrash (Chemot Raba, 2) :  

« Loin dans le désert : Pour s’éloigner du vol, afin que les moutons ne paissent pas 
dans le champ des autres. »

Moshé est donc un berger scrupuleux, attentif au bien et au pâturage d’autrui… 
Cette honnêteté extrême est tout à l’honneur de notre prophète, mais on peut aussi la 
comprendre comme un préalable indispensable à la révélation!

Le troupeau de moutons peut aussi renvoyer au verset de Jérémie (50;17) : « Israël 
était une brebis pourchassée, que des lions avaient mise en fuite », ce qui signifierait 
que Moché avait déjà pour objectif de conduire le peuple dont il allait être le guide, 
vers la Torah et le dévoilement du Machia’h.

La destination de cette transhumance est d’ailleurs le Mont ‘Horev, un des noms du 
Sinaï. La prophétie est manifeste ici, Moshé se dirige précisément au lieu électif de 
la révélation, celui du don de la Torah.  

C’est donc « naturellement » en ce lieu que survient la révélation du boisson ardent.

« L’Ange de HaChem lui apparut, dans une flamme de feu au milieu du buisson, il 
vit et voici, le buisson brûlait dans le feu, mais n’était pas consumé. » Chemot 3, 4. 

Nos commentateurs se sont abondamment penchés sur le choix du buisson comme 
support de la parole divine, et sur la façon dont celle-ci se manifeste. Dans son livre 
Gvourot HaChem, le Maharal de Prague (Rabbi Yéhouda ben Betsalel Löwe, 1512-
1609) reprend et développe plusieurs enseignements midrashiques sur le sujet.

Les buissons sont partout, cela vient pour t’enseigner qu’il n’existe pas d’endroit où 
la Chekhina ne se trouve. 

Ils sont aussi les plus humbles des végétaux, c’est pourquoi la Chekhina s’y révèle, 
car comme le dit le prophète Isaïe (57, 15) : « J’habite dans les lieux élevés et la 
sainteté, mais je suis avec l’homme contrit et humilié. »

Cette humilité rejoint celle du Mont ‘Horev/Sinaï, petite montagne aride et 
caillouteuse, mais elle renvoie donc surtout à celle du peuple hébreu, à qui le 
Créateur va s’adresser. 

Un peuple de surcroît humilié par la dureté de l’esclavage, où Rabbi Yossi voit une 
allusion au buisson, dont le bois est dur comme la servitude. 

Rabbi Yo’hanan voit une autre similitude entre les buissons et le peuple d’Israël. 
Les buissons constituent la clôture des champs, qui est une muraille protectrice 
et un embellissement du champ, sans directement participer à son « économie de 
production », comme devrait être l’excellence du peuple d’Israël vis à vis du monde.

Il y a donc une ressemblance évidente entre le buisson et Israël, mais le Midrash se 
poursuit en indiquant cette fois un lien entre cet arbuste et les exils. 

Ainsi Rabbi Pin’has enseigne : « De même qu’on ne sent rien sur le moment lorsque 
l’on met la main dans le buisson, mais qu’on est rempli d’égratignures en la sortant, 
de même les Bneï Israël entrèrent en Égypte sans que personne (ni eux ni les 
Égyptiens) y prête attention, mais quand ils en sortirent, ce fut dans une ambiance de 
miracles, de prodiges et de combats… »

La sortie de l’exil, la séparation d’avec les nations, c’est le moment où le peuple se 

met sous l’aile de la Shékhina, et c’est pour cela qu’elle s’accompagne de prodiges 
dévoilés. Ces prodiges sont les « égratignures » des mains qui sortent du buisson, ils 
peuvent faire mal mais on s’en remet, tout comme les Bneï-Israël se remettront des 
duretés de l’esclavage. 

De ce point de vue, le Midrash associe magnifiquement le buisson qui brûle sans 
se consumer au destin du peuple juif : Malgré les flammes de l’oppression et des 
souffrances, le peuple d’Israël lui non plus ne sera pas consumé. Par son lien intime 
avec le Créateur, ce peuple est au-dessus de la nature. De même que HaQadosh 
Baroukh Hou peut faire brûler un feu sans consumer, il peut faire en sorte que son 
peuple, fréquemment attaqué par les flammes, ne soit jamais anéanti. La résilience et 
la résistance inouïes de notre peuple face aux épreuves se sont toujours confirmées 
dans l’Histoire.

La réaction de Moshé à cette révélation est tout aussi frappante. 

« Moshé dit : je me détournerai donc, et verrai cette grande vision : Pourquoi le 
buisson ne se consume-t-il pas? HaChem vit qu’il s’était écarté pour le voir et 
Éloqim l’appela du milieu du buisson et il dit : Moshé, Moshé! Il dit : me voici. »   
Chemot 3, 4

Moshé se détourne pour voir… Comme s’il fallait faire un pas de côté, ou s’éloigner 
un peu, pour pouvoir vraiment regarder la révélation. Plus on s’éloigne, mieux on 
voit !

Le Kli Yakar (Rabbi Salomon Éphraïm de Luntschitz, 1550 - 1619) fait un parallèle 
avec ce qui se passe pour le soleil : au zénith, il est impossible de le regarder, mais au 
couchant ou au levant, il se révèle dans toute sa beauté. 

Cette progression dans le regard se lit dans le déroulement même de la révélation, 
puisque Moshé ne voit d’abord que le feu surnaturel, puis l’ange au milieu des 
flammes, et seulement ensuite HaChem qui s’adresse à lui directement. 

Ce regard détourné du buisson ardent, Moshé l’accompagne d’une question : 

Pourquoi, Madu’a? Pourquoi ce feu ne consume-t-il pas, qu’est-ce que cela signifie, 
et que signifie l’idée même du questionnement?

Nous avons beaucoup à apprendre de la posture – et de la gestuelle – de Moshé face 
au créateur. On peut remarquer que les lettres de la question Madu’a (« pourquoi ») 
sont les mêmes que celle de ‘Omed (« se tenir debout »). 

Se tenir debout face à HaQadosh Baroukh Hou serait : savoir s’en détourner – juste 
un peu, pour ne pas s‘y brûler et pour mieux le voir – mais aussi être capable de le 
questionner.  Les questions de Moshé au Créateur seront nombreuses, dans Chémot 
et dans toute la Torah, notre prophète n’hésite pas à questionner HaChem lorsqu’il ne 
sait pas quoi faire, comme dans l’épisode des Tsaddiqim n’ayant pu faire le Korban 
Pessa’h (Devarim, chapitre 9) ou lorsqu’il doit répondre aux filles de Tsélophrad 
(Bamidbar, chapitre 27). 

HaChem lui-même agrée ce questionnement, puisque c’est après la première 
question de Moshé qu’Il l’interpelle directement, et avec affection comme l’indique 
la répétition de son nom, Moshé, Moshé !

Cette façon d’être de Moshé rappelle l’enseignement de Hillel dans le traité Avot (2, 
6) : L’élève timide ne peut apprendre… Elle doit nous inspirer. 

Alors, tenons-nous debout face à HaChem, scrutons sa Torah et questionnons nos 
maîtres!  

Shabbat Shalom

Sources : « Gvourot HaChem » du Maharal de Prague et un commentaire de Marc-
Alain Ouaknin sur Chemot.
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 בס''ד 

Parachat Shemot 

d’après l’Admour de KOÏDINOV chlita 

 

 יֶהקאֶ אֲשֶׁר  היקֶ אֶ ים אֶל מֹשֶׁה קוַיּאֹמֶר אֱ� .מָה אֹמַר אֲלֵהֶםשְּׁמוֹ וְאָמְרוּ לִי מַה …ים קוַיּאֹמֶר מֹשֶׁה אֶל הָאֱ�

 )יד-שמות ג, יג(  

Moché dit à Hachem : …  Ils me demanderont : ««  quel est  Son  NNoomm  ?? » Que dois-je leur 
répondre ?  Dieu dit à Moché ::  ««  JJee  sseerraaii  ce que  JJee  sseerraaii……   »»  

 

Rachi explique : “JJee  sseerraaii” avec eux dans ce malheur, comme “JJee  sseerraaii” avec eux dans les 
souffrances des prochains exils. 

La Hassidout nous explique que les âmes juives reçoivent leur vitalité et leur lumière 
des noms d’Hakadoch Baroukh Hou, et c’est donc pour cette raison que Moché, notre maitre, 
dit à Hachem que lorsqu’il irait voir les Béné Israël pour leur enjoindre de sortir d’Egypte, ils lui 
demanderaient : « quel est  le  NNoomm  dd’’HHaacchheemm ?? », du fait qu’ils étaient tellement enfoncés dans 
l’impureté égyptienne, alors comment pourraient-ils éveiller leurs âmes, grâce à son Nom ?  

C’est alors qu’Hachem lui répondit : “JJee  sseerraaii  ce que  JJee  sseerraaii”” .. En effet, ce Nom-là 
d’Hachem représente la téchouvah, le repentir, à savoir que même si jusqu’à présent, un juif 
s’est mal comporté, par la force de ce Nom, il peut dès lors décider d’emprunter un autre chemin, 
ce qui embrasera son âme. 

Cependant, lorsqu’il décide de combattre son yetser hara et de faire téchouvah, il peut se 
méprendre en pensant que même si maintenant il réussit, le mauvais penchant ne le laissera pas 
tranquille et se représentera à lui encore et encore, alors comment pourra-t-il toujours lui livrer 
bataille ? 

C’est pour cette raison qu’Hakadoch Baroukh Hou dit à Moché que “JJee  sseerraaii  avec eux” 
dans cette souffrance, et “JJee  sseerraaii  aussi avec eux” dans les futurs exils, car tous les exils possèdent 
leur propre force pour s’ériger contre la sainteté et empêcher les Béné Israël de servir 
Hachem. Il faut que chaque juif sache qu’il n’aura pas besoin de continuer à 
œuvrer difficilement contre les attaques du mauvais penchant, car de la 
même manière qu’Hachem se trouve maintenant avec lui et lui donne les 
forces pour vaincre son yetser hara, Il sera aussi avec lui chaque fois qu’il 
subira les attaques du mauvais penchant et lui donnera ces mêmes 
forces pour le vaincre et être sauvé de lui.  
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« Et ceux ci sont les noms des Bneï  Israël qui étaient  venus en 
Égypte… » (1 ;1) « le roi  d’Égypte s’adressa  aux sages femmes 
hébreux, qui se nommaient, l’une Chifra, l’autre  Pouah. » (1, 15)»

N ous ouvrons cette semaine avec l’aide d’Hachem le second livre  
du ‘Houmach, Chemot, qui est aussi appelé « Séfer haGuéoula/ le 
livre de la délivrance ».

Quel est le lien entre l’appellation « Chemot/les noms » et celui de la 
délivrance ?
Le Kli Yakar écrit au nom du Midrach (Vayikra Rabba 36) que les Bneï 
Israël furent sauvés d’Égypte par le mérite de quatre choses : « Ils ne 
changèrent pas leurs prénoms, ils ne changèrent pas leur langage, ne 
tombèrent point dans la débauche et ils ne se livrèrent pas à la médi-
sance». 
Le Yalkout Chemouni explique que toutes les tribus ont été nommées en 
référence à la délivrance. Réouven, vient de « réo voir », J’ai vu la mi-
sère de mon peuple ; Chimone du fait qu’Hachem entendit leur gémisse-
ment… Selon cet enseignement s’ils avaient changé leurs noms, ils 
n’auraient plus porté cette ‘’empreinte’’ de la délivrance. Ils n’auraient 

pas été dignes 
d’être sauvés, 
s’ils avaient 
modifié leurs 
appellations 
annonciatri-
ces de cette 
libération, et 
avaient porté 
un nouveau 
nom sans 
référence à 
celle ci. Ou 
encore ce 

changement 
les aurait incités 

au découragement par rapport à la délivrance, et n’auraient plus supplié 
Hachem de les délivrer et les rédimer » Fin des paroles du Kli Yakar. 
Suite p3

N°226 

"Ils ont crié, et leurs plaintes sont arrivées jusqu'à D.ieu depuis 
leur labeur...". 

I l s'agit de l'asservissement qui s'est accentué au point que le 
peuple cria au plus profond de sa misère. La suite sera que Ha-
chem entendit ces lamentations et se souvint de l'alliance qu'Il a 

conclue avec Avraham, Isaac et Jacob".
Le Or Hahaim explique ce passage d'après un verset dans les Téhilims 
"Depuis l'étroitesse je t'ai appelé, et Tu m'as répondu dans Ta grande 
largesse…". Il explique qu'il existe plusieurs manières de s'adresser à 
D.ieu. Parmi elles, il existe la prière qui provient d'un cœur 
plein d'allégresse ou encore d'un sentiment de re-
connaissance. Cependant, notre passage nous 
apprend qu'il existe une prière, la Téphila, qui 
monte depuis la dureté de l'asservissement. 
Cette supplique était l'expression du travail 
obligatoire exténuant. Ce même phéno-
mène on le retrouve lorsque le Prophète 
Jonas a été englouti dans par le poisson 
(Haftara qu'on lit à Yom Kippour). Au dé-
part, Jonas n'a pas ressenti l'étroitesse. 
Hachem, a fait en sorte, qu'il soit expulsé 
vers un second poisson, une femelle, dont les 
entrailles étaient remplies d'œufs. Jonas était 
beaucoup plus à l'étroit. A ce moment, le prophète 
fit une Téphila à D.ieu très sincère. Au final c'est cette 
dernière prière qui monta au Ciel et le sauva.
On apprendra donc du Saint Or Hahaim qu'Hachem place des fois 
l'homme dans des situations difficiles afin qu'il ouvre sa bouche (par la 
prière) et se tourne vers son Créateur.
Ce passage nous apportera un nouvel éclairage dans nos vies. Il se peut, 
au grand jamais, que la vie ne suive pas un cours d'eau tranquille. Des 
fois les difficultés, sont au niveau de la subsistance, du Chalom Baït ou 
de la santé (Bar Minan), et peuvent placer l'homme dans des situations 
extrêmes. Une des raisons de toutes ces grandes épreuves, c'est afin que 

l'homme se tourne vers D.ieu et l'appelle du fond de sa détresse. Ha-
chem attend cette prière sincère pour lui venir en aide.
Dans le même esprit, le Targoum Yonathan nous enseigne quelque 
chose de formidable. Au début de la Paracha est enseigné que Pharaon 
apprendra de ses astrologues que le délivreur du Clall Israël devait 
naître. Pharaon décréta, d'une manière des plus abjectes, la mort de 
tous les bébés mâles. Il demanda aux sages femmes juives de faire cette 
cruelle besogne. Or les deux sages femmes, Chiffra et Pouah (qui étaient 
la mère de Moché Rabénou et sa sœur) feront un compte rendu très 

intéressant en disant : "les femmes juives ne sont pas 
comme les égyptiennes. Avant même qu'on arrive 

sur le lieu de l'accouchement, elles ont déjà mis 
au monde leur enfant". Le targoum traduit : 

"ces femmes juives sont intelligentes, 
avant que n'arrive les sages femmes 
elles lèvent leurs yeux au Ciel et par la 
prière, elles demandent la grâce et la 
miséricorde à leur Père qui est aux 
Cieux. Hachem écoute leur supplique et 

leur répond en les faisant accoucher 
dans la tranquillité, la paix et l'assu-

rance…"
C'est donc cette prière qui provient d'une 

grande angoisse (l'accouchement, alors que les 
patrouilles égyptiennes sillonnent le pays à la re-

cherche des nouveau nés) qui sera couronnée d'une très 
grande aide Divine (grâce à la prière de ces femmes valeureuses). Finale-
ment, elles donneront naissance à des sextuplés ! Alors que Pharaon 
avait dit dans son orgueil monstrueux : "nous manigancerons contre le 
peuple juif afin qu'ils ne grandissent pas (en nombre)..." Résultat, ce sera 
une démographie exponentielle qui sortira de tout ce sombre épisode. 
Pour nous apprendre que la clef de la situation est dans nos mains ou 
plus tôt dans notre bouche. Une prière très sincère pourra résoudre des 
situations même les plus insolubles…

Rav David Gold—9094412g@gmail.com 

La Daf de Chabat
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« Il remarqua deux Hébreux » (2, 13) 

L e récit suivant nous permet d’apprendre combien est grande la 
vertu de celui qui est offensé et qui ne réplique pas.
Cette histoire se déroula avec le Admour de Lélov. Une fois, le 

Satane vint se placer entre deux amis très proches. Ils devinrent alors 
des ennemis jurés. Le premier, qui était un ‘hassid de Rabbi David de 
Lélov, se présenta devant son maître et lui demanda conseil : comment 
pouvait il être sauvé de ce grand malheur qui 
s’était abattu sur lui, son ami d’autrefois 
ne lui laissant point de répit et le poursui-
vant jour et nuit. Le Rabbi lui dit : « 
Ecoute mon conseil et prends sur toi 
d’être de ceux qui sont offensés et qui 
n’offensent pas. Ne réagis point aux in-
sultes et par ce mérite, tu seras sauvé. » 
Le ‘hassid accepta les paroles de son 
maîtres et chaque fois que son ami es-
sayait de l’insulter ou de le vexer, il se 
taisait et ne réagissait point. L’épreuve 
était difficile mais il la surmonta avec 
succès.
Le ‘hassid avait une grande famille et 
gagnait très difficilement sa subsistance. 
Lorsque ses enfants approchèrent de 
l’âge du mariage, il se rendit à Vienne afin 
de ramasser de l’argent. Il emporta avec lui 
des lettres de recommandation de maîtres et de sages en Torah décri-
vant sa détresse financière. La coutume était que lorsqu’une personne 
se rendait dans un autre pays pour ramasser de l’argent avec des lettres 
de recommandation, on se renseignait sur elle pour vérifier si elle était 
véritablement dans le besoin.
Le ‘hassid se présenta devant le rabbi et lui exprima ses craintes : « Si 
l’on prend des renseignements sur moi, on risquera de questionner 
mon ami d’autrefois sur ma situation financière et je n’ai pas de doute 
qu’il répondra que je suis un homme très riche qui se fait passer pour 
un pauvre et qu’il ne vaut pas la peine de me donner le moindre sou… 
Et si cela se produit, tout mon voyage s’avèrera vain. » Le ‘hassid de-
manda conseil au Rabbi. Mais le Rabbi réitéra ses propos et lui conseilla 
de se renforcer dans ce qu’il lui avait déjà dit : de ne pas répondre aux 
offenses. « Seulement de cette manière tu réussiras dans tout ce que tu 
entreprends ! » répéta t il au ‘hassid. Le ‘hassid accepta les propos de 

son maître. 
Il se rendit à Vienne et prit une chambre d’hôtel. Il était le seul Juif dans 
l’hôtel. Alors qu’il marchait dans un couloir, il trouva soudain une 
somme d’argent très importante. La loi ne l’obligeant pas à publier sa 
trouvaille, il garda l’argent pour lui. Son sac contenait déjà des sommes 
d’argent qu’il avait réussi à ramasser auparavant ; il y joignit la nouvelle 
somme qu’il avait trouvée.
Mais voilà qu’à l’entrée de l'hôtel, des policiers étaient postés et véri-

fiaient tous les bagages. Celui qui avait 
perdu l’argent savait qu’il l’avait perdu 
dans hôtel et il avait alerté la police 
pour qu’elle vérifie ceux qui sortaient 
de l'hôtel, peut être l’argent était il en 
leur possession.
Lorsque les policiers découvrirent dans 
le sac du ‘hassid d’importantes sommes 
d’argent, cela éveilla leurs soupçons. Le 
‘hassid se défendit prétendant qu’il 
était un grand homme d’affaires et qu’il 
avait toujours en sa possession une 
importante somme d’argent comme 
celle là.
Comme l’argent qu’il avait trouvé était 
mélangé avec l’argent qu’il avait déjà 
ramassé, la somme totale ne correspon-

dait pas à la somme déclarée par celui 
qui l’avait perdue et il était par conséquent 

impossible aux policiers d’établir pour sûr que le Juif était un voleur.
Que firent ils ? Ils demandèrent au ‘hassid le nom de la ville où il habi-
tait et ils contactèrent là bas une personne pour se renseigner sur sa 
situation financière et vérifier ses propos. Or, chez qui se renseignèrent
ils ? Bien entendu, chez son ami d’autrefois… Celui ci « avait compris » 
qu’il avait voyagé pour ramasser de l’argent et qu’il s’était présenté 
comme étant pauvre et totalement démuni.
La réaction prévisible ne tarda pas à venir : « Il est très riche… Il a beau-
coup d’argent, ne lui donnez rien. »
Lorsque les policiers entendirent que cet homme était effectivement 
très riche, ils le crurent et le laissèrent tranquille. Ainsi se réalisèrent les 
paroles du Rabbi et ainsi le ‘hassid réussit à retourner en paix avec un 
sac rempli d’argent… (Extrait de l’ouvrage Barkhi Nafchi)

Rav Moché Bénichou 

Rire...
Il y a de cela une cinquantaine d’années un jeune malfrat se fait 
condamner à la peine de mort. Son heure arrive, on l’approche 
de la potence, et on lui demande quelle est sa 
dernière volonté. Il réfléchit, et demande 
d’apprendre l’anglais. Aux dernières 
nouvelles, cet homme est encore en vie. 
...et grandir
Il est écrit dans les pirkei Avot (2 ;10) « Fais 
téchouva un jour avant ta mort ».La Gué-
mara rapporte (Chabbat 153a) que les élèves 
de Rabbi Eli’ézère lui demandèrent: « 
L’homme connaît il quel jour il va mourir ? » Il 
leur répondit : « Qu’il se repente aujourd’hui 
de peur qu’il ne meure demain. »L’homme 
fera ainsi téchouva tous les jours de sa vie .

Nous ne savons pas quel décret est sur notre tête, mais une chose est 
sûre, mais si notre dernière volonté serait celle d’étudier la Torah, 

aujourd’hui, demain et pour l’éternité, nous seri-
ons encore en vie. Comme l’écrit Chlomo 
Hamelekh(Michlei 3 ;2) « …n'oublie pas mes 
enseignements (Torah)…car ils te vaudront de 
longs jours, des années de vie et de paix ». Et 
comme nous le disons tous les soirs dans les 
bénédictions du Chéma « Ki em ‘hayénou vé 
orekh yaménou Car ils (l’étude de la Torah et 
les mitsvot) sont notre vie et prolongent nos 
jours ».L'étude de la Torah est inépuisable et 
infinie. Rabbi Haïm Kaniewsky chlita âgé de 
93ans a dit récemment qu’il n’a pas encore 
étudié tout ce que l’on doit étudier...
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Les mots du Kli Yakar nous permettent de prendre conscience de l’im-
portance extrême du prénom, puisque le simple fait de les conserver 
et de n’avoir pas cédé à l’influence environnante en adoptant des pré-
noms égyptiens, a constitué une des raisons pour mettre un terme de 
210 ans d’exil et d’esclavage égyptien.
Un prénom ‘hébraïque’ au titre personnel reflète notre identité et 
appartenance au peuple élu, mais aussi la manière dont l’âme divine 
exprime sa connexion au corps. L’âme elle même n’a pas de nom, c’est 
uniquement en descendant dans un corps quelle adopte une forme 
spécifique. 
Mais le nom évoque aussi le devoir du peuple juif parmi les nations, en 
tant que vecteur du message d’Hachem. C’est pour cela, que chaque 
parent doit prendre soin d’attribuer à leurs enfants un prénom adapté 
à ce futur rôle qu’il aura à jouer. Cette nomination sera d’une grande 
aide pour accomplir correctement notre mission et une influence sur 
son comportement.
La guémara (Brakhot 7b) nous enseigne au nom de Rabbi Elâzar que le 
prénom a une influence sur le destin de l’enfant. Rabbi Elâzar s’appuie 
sur un verset des Téhilim (46 ;9) : « Venez contempler les œuvres de 
l’Éternel qui a provoqué des ruines [chamot] sur la terre ». Le mot ruine 
se traduit en hébreu par « Chamot » et Rabbi Elâzar par une explication 
homilétique de la Bible, affirme qu’il faut lire ici, non pas « Chamot » 
mais « Chémot », à savoir les noms. Par conséquent, le verset se lit ain-
si : « Venez contempler les œuvres de l’Éternel, qui donne des noms sur 
la terre ».
Si le nom d’une personne est aussi important, comment se fait il que 
Yokhéved et Myriam se font elles surnommées Chifra et Pouah ? 
Essayons de comprendre l’influence et l’impact d’un prénom sur une 
personne, et pourquoi le fait de ne pas changer de nom a permis la dé-
livrance.  
Voyons pourquoi le fait de conserver son nom nous  préserve et nous  
délivre à travers deux principes de Halakha, 
Commençons avec le principe de « Batel Bechichim » qui consiste à 
l’annulation d’un élément dans un volume soixante fois plus grand. Ce-
pendant ce principe ne s’appliquera pas dans une chose qui est dé-
nombrée, une entité, ce que l’on appelle « Davar chébé minyan ». (Voir 
Beitsa 3b)
Deuxièmement, il existe dans la Torah une mitsva qui se nomme 
« Chikhe’ha/ l'oubli». La Torah ordonne au propriétaire d’un champ de 
laisser aux pauvres la part qu'il aurait oubliée de récolter lors de son 
premier passage de sa moisson.(Devarim 24;19)
Cependant la Torah nous enseigne que si l’on oublie de cueillir des fruits 
d’un arbre qui porte un nom spécifique, la mitsva de « l’oubli » ne s'ap-
pliquera pas et le propriétaire peut revenir y cueillir les fruits laissés sur 
l’arbre lors du premier passage. 
Autrement dit, de ces deux principes nous voyons que ceux qui portent 
un nom ne peuvent pas réellement s’annuler et s’oublier. En gardant 
leurs noms, les Bneï  Israël ont appliqués ces deux principes et ne se 

sont pas annulé dans la civilisation égyptienne,  et ne se sont pas fait 
oublier d’Hachem.
Nous allons comprendre maintenant pourquoi Yokhéved  et Myriam ont 
été surnommées. Comme le Rabbi de Riminov zatsal explique que Phar-
aon savait que, tant qu’elles garderaient leurs noms hébraïques, il ne 
pourrait pas leur demander d’agir cruellement, en tuant les nouveau
nés juifs. C’est pourquoi il commença par leur imposer de nouveaux 
noms, égyptiens, espérant que ceux ci influeraient sur leur intériorité. Il 
savait que l’attribution d’un nom influe considérablement sur son es-
sence et sur son caractère profond. 
Mais le Kli Yakar nous dévoile que ces surnoms portent l’annonce de la 
naissance du sauveur d’Israël dont Pharaon n’avait pas prêté attention, 
et c’est pourquoi elles n’ont pas agi comme il leur avait enjoint.
Nous aussi pour ne pas oublier nos racines et notre nom, le Elya Rabba 
ainsi que le Kaf Ha'haïm (Ora'h 'Haïm chap. 122 alinéa 11) rapportent 
qu'il est bon de dire un verset de la Torah, des prophètes ou des Écri-
tures saintes (Téhillim, Michlé…) qui commencent et qui se terminent 
par les mêmes lettres que son prénom hébraïque. Ceci est une Ségoula 
afin de ne pas oublier son nom lorsque l'on se retrouvera, après 120 
ans, effrayés par la grandeur d’Hachem, nous oublierons notre prénom 
devant le trône céleste pour y être jugé. Cette habitude est aussi rap-
portée par Rachi dans son commentaire sur le prophète Mikha (6 ;9). 
Celui ci ajoute que cela sera pour celui qui le dit, un mérite afin d'être 
sauvé du Guéhinam.  
Ce n’est donc pas un hasard si le livre qui décrit la construction, la nais-
sance et la délivrance du peuple juif à travers l’exil égyptien s’appelle 
« Chémot les noms », qui forme les initiales de « Chmor Massorete 
Véguéoula Tavo Garde la tradition (nom, langue et vêtement) et la dé-
livrance viendra ».
Le Tachbets nous enseigne que nous sommes appelés les Bneï  Israël car 
le nom Israël  .renferme le nom des patriarches et matriarches ישראל
(Youd=Ysthak/Yaakov; Sine=Sarah ; Reich=Rivka/Ra’hel ; Alef=Avraham 
et Lamed=Léa)
A nous de comprendre que l’assimilation commence bien souvent par 
l’adoption des prénoms profanes, souvent associés à des célébrités 
cinématographiques, musicales ou sportives, qui sont un prélude à 
l’adoption des mœurs et de la culture non juive. Cette tendance est 
néfaste pour nous puisqu’à l’inverse de ce qui s’est passé en Égypte, 
elle est risque que D.ieu préserve être un facteur de prolongation de 
l’exil.
Contribuons à hâter la délivrance, en prenant l’habitude de se faire 
appeler par un prénom issu de nos racines. Et pour celui qui n’en a pas, 
il serait bon qu’il en choisisse un conforme à la tradition. Notre nom 
n’est pas anodin, il constitue un enjeu majeur. Puisse Hachem nous 
inspirer des choix conformes à Sa volonté et nous faire mériter la dé-
livrance finale. Amen

 (SUITE)

Rav Mordékhaï Bismuth   mb0548418836@gmail.com 

N ous lisons deux fois par jour dans le Chéma Israël, le verset «vous 
n'explorerez pas d'après votre cœur et d'après vos yeux».
À première vue ce verset est incompréhensible demande le Al-

chikh Akadoch. Effectivement, dans un autre enseignement, nos Sages 
nous apprennent que parce que l'œil voit, le cœur désire et à cause de 
ceci l’homme trébuche dans la faute. Nous voyons d'ici que l'œil précède 
les pensées du cœur et que ces dernières ne naissent qu'après la vue de 
choses interdites. D'après ce qui vient d'être dit, il aurait fallu faire précé-
der dans le verset les yeux au cœur et ainsi écrire : «vous ne vous détour-
nerez pas d'après vos yeux et d'après votre cœur» pour respecter l'ordre 
chronologique.
Ce grand maître nous apprend que si une personne voit par inadvertance 
une vision interdite et qu'après cela il tourne le regard, ceci n'est pas 
considéré comme une faute et on ne peut rien lui reprocher, au contraire, 
il en sera récompensé.
Cependant, l'homme qui contemple des choses interdites par choix, après 
réflexion, parce qu'il recherche à assouvir les envies de son cœur pour 
satisfaire l'envie de ses yeux, sur cela transgresse l'interdiction « d'explo-
rer » d'après son cœur et ses yeux. C'est pour cela que le verset a fait 

précéder le cœur aux yeux pour nous 
enseigner que c'est une vue qui a sui-
vie l'envie du cœur qui est repro-
chable.
C'est cela que D... attend de nous : 
forcer son cœur et ses yeux à ne pas 
contempler les futilités de ce monde 
et à ne pas se laisser entraîner dans 
ce cercle vicieux comme l'a dit un 
grand sage : un homme peut simplement 
marcher dans la rue et transgresser des di-
zaines ou des centaines d'interdictions.
Il est rapporté dans le livre « Taharat Akodech » de notre 
maître Rav Aharon Raata Zatsal, que son mérite nous protège  : « Lors-
qu'un homme marche dans la rue et son mauvais penchant l'attaque pour 
qu'il regarde de part et d'autre des femmes et qui malgré cela s'efforce 
pour ne pas fauter, c'est alors un moment de grâce, fort propice, sem-
blable à la Neïla de Yom Kipour, pour demander tout ce qu'il désire ». 
Extrait de l’ouvrage « Ki tétsé lamilkhama »
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«N’approche pas d’ici ! Enlève ta chaus-
sure» (3,5)
Quand on porte des chaussures, il est pos-
sible de marcher sur le sol avec facilité, sans 
se faire mal par des embûches. Mais, quand 
on marche sans chaussures, on ressent alors 
tous les piques et les pierres qui font mal. 
Hachem fait ici une allusion à Moché : un 
dirigeant d’Israël doit être sensible et res-
sentir toutes les difficultées, les peines et les 
douleurs de son peuple, à l’image d’un pied 
nu qui ressent fortement tout ce qu’il y a par 
terre. Il doit toujours faire attention de ne 
rien avoir qui puisse l’empêcher de ressentir 
les souffrances d’autrui, comme si elles 
étaient les siennes. (Olélot Efraïm)

«Va donc, Je seconderai ta parole.» (4, 12)
Rabénou ‘Haïm ben Attar, auteur du Or 
Ha’haïm, explique que Moché se demandait 
comment le Créateur pouvait lui confier la 
mission de libérer le peuple juif, alors qu’il 
bégayait.
Le Saint béni soit Il lui répondit : « Va donc, 
Je seconderai ta parole. » En d’autres 
termes, non pas que J’accomplisse des mi-
racles, mais celui qui entreprend une mitsva 
bénéficie de Mon aide et voit des prodiges. 
Nous en déduisons que quiconque désire 
jouir de l’assistance divine se lancera dans 
l’accomplissement d’une mitsva et la verra 
bientôt à l’œuvre.

« Tsipora prit un couteau en pierre et re-
trancha l’excroissance de son fils » (4,25)
Pourquoi avons nous l’habitude de faire la 
circoncision avec un couteau en acier et non 
en pierre comme dans ce verset ? Lorsque 
David affronta Goliath, ce dernier était habil-
lé d’une armure en acier de la tête aux 
pieds. Muni de son lance pierre, David a tué 
Goliath d’une pierre dans son front. 

Selon un Midrach, D. a demandé à l’acier de 
faire une exception à l’ordre normal de la 
nature et de s’affaiblir afin de permettre à la 
pierre de le pénétrer, et ainsi de pouvoir 
tuer Goliath. En échange, l’acier reçu comme 
remerciement le fait que les juifs feraient la 
circoncision avec un couteau en acier, et non 
plus avec une pierre tranchante. C’est ainsi 
que jusqu’à l’époque du Roi David, il était 
d’habitude de faire la circoncision avec une 
pierre, et ensuite cet honneur est revenu à 
l’acier en échange d’avoir aidé à la mort de 
Goliath. (Mayana chel Torah)

V oici ce que nos sages rapportent au 
sujet du sommeil : « Le jour et la nuit 
sont constitués de 24 heures : il est 

suffisant pour l'homme de dormir le tiers, soit 
8 heures.» (Rambam, Hilkhot Dé ot 4,4)  ; « Une 
personne en bonne santé pourra se suffire de 
6 heures de sommeil » (Kitsour Choul'han 'Aroukh 
71,2) ;  « Il n'est pas bon pour la santé de dor-
mir trop. Les médecins conviennent qu'il faut 
dormir entre 6 et 8 heures » (Ben Ich 'Haï, parachat 
Vayichla'h*, lettre alef).

Manque de sommeil
Le manque de sommeil peut rendre agité, 
nerveux, et même engendrer des 
maladies. En renonçant chaque 
nuit à la moitié de ses 
heures de sommeil, un 
jeune d'une trentaine 
d'années se cause du 
tort et augmente sa 
prédisposition au dia-
bète. Témoignage sur 
le 'Hafets "Haïm: 
« Bien après minuit, il se 
rendait à la Yéchiva et 
demandait aux étudiants 
d'aller dormir pour préserver 
leur santé. Il veillait tout particu-
lièrement à la santé des plus fragiles. 
Un jour, il déclara au sujet de l'un d'entre eux : 
« Sa façon de se nourrir me fait plus plaisir que 
sa mise des Téfilines ». (Mèir 'Eynè Israël, chapitre 
5,p. 40)
Se coucher tôt
Le processus de croissance, qui se termine 
entre 18 et 22 ans, est favorisé par des 
glandes qui sécrètent des hormones et qui 
travaillent surtout pendant le sommeil, du 
début de la nuit à minuit, d'où la nécessité de 

se coucher le plus tôt possible à l'âge de la 
croissance. Il est également recommandé de 
surélever la tête du lit de 5 à 10 cm. J'ai aussi 
entendu que la réflexologie peut faciliter la 
croissance. Cela vaut la peine d'essayer! Mal-
heureusement, les jeunes d'aujourd'hui ne 
tiennent pas du tout compte de cette recom-
mandation. Pour eux, onze heures du soir est 
encore un temps de grande activité, et c'est 
bien dommage !
Le Ben Ich 'Haï (première année, Parachat Vayichla'h) 
écrit : « Il vaut mieux dormir durant la pre-
mière moitié de la nuit, avant minuit ; c'est 

utile pour la santé du corps 
et de l'esprit. Selon 

un illustre sage 
cité dans 

Roua'h 'Haïm 
«se coucher 
et se lever 
tôt appor-
tent à 
l'homme 
santé, sa-

gesse et 
force »

Rabbi Dov Zeev 
Halévi, eut sou-

vent le privilège d'hé-
berger le ‘Hafets ‘Haïm en 

été. Quand ‘Hafets ‘Haïm apprit que son hôte 
réveillait son fils très tôt pour étudier avec lui 
avant l'office, il lui déclara que le jeu n'en va-
lait pas la chandelle, car son fils ne rallongerait 
pas sa vie avec un corps faible. Il lui dit : « S'il 
vit longtemps, il pourra étudier davantage et 
atteindre un plus haut niveau en Torah que 
par une étude trop assidue qui risque d'abré-
ger sa vie ! » (Méor Eynè Israël) 
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                                            La parole et la bénédiction du TSADIQ sauve des mauvais décrets

                                                                    

 Cette semaine notre cycle de lecture commencera le 2ème livre de la
Thora : Chémot/ Les Noms. Il s'appelle aussi le livre de l'exode :
l'histoire  mouvementée  du  Clall  Israël  en  Égypte.  Nous  l'avons
appris  des  Parachiot  précédentes,  Jacob  Avinou  est  descendu  au
pays du Nil après que Joseph soit devenu le vice-roi. Les 12 fils de
Jacob s'installeront alors dans la province de Goshen. C'est un signe
pour les générations à venir à savoir que même s'il fallait s'installer
sur des terres étrangères, le Clall Israël devra veiller à garder son
particularisme  et  s'établir  dans  des  quartiers  éloignés  de  toute
l'influence de la société ambiante.
Au  départ  l’Égypte  voyait  d'un  bon  œil  l'installation  de  cette
prestigieuse famille en son sein. En effet, Joseph était le sauveur de
la nation égyptienne durant les années de vaches très maigres… Il
était donc normal, voir moral d'accueillir ces réfugiés à bras ouverts.
Seulement  l'homme  reste  ingrat,  et  avec  le  temps  les  égyptiens
oublièrent  toutes  ces  bontés  et  progressivement  des  décrets
antisémites se développèrent (ndlr : c'est d'ailleurs assez saisissant

de  voir  ce  qui  se  passe  actuellement  Outre  Atlantique  et  en

particulier dans les grandes universités américaines.  Dans ces

fameuses institutions se  développent un antisémitisme notoire

alors  qu'une  bonne  partie  des  fondateurs,  chercheurs  et

sponsors font  partis  de la  communauté libérale  américaine…

N'est-ce  pas  un  retour  de  l'histoire  ?).  La  situation  empirait
d'années en années (voir   le  développement  dans mon livre  "Au
cours de la Paracha") jusqu'à ce que Hachem prenne en miséricorde
son peuple et envoie le sauveur : Moshé Rabénou. Nous le savons,
Moshé est le fils d'un grand de la nation : Amram fils de Lévi et de
Yohéved (sa mère). Seulement suite à d'autres décrets encore plus
scélérats, Pharaon décrétera la mort de tous les nouveaux nés mâles,
Yoheved sera obligée de placer son tout jeune bébé dans un panier
en osier sur le Nil et au final il sera recueilli par la fille de Pharaon,
Bathia. Moshé grandira dans le palais de Pharaon et deviendra un
prince égyptien.
La  première,  fois  que  Moshé  apparaît  dans  le  texte  il  est  dit  :
"Moshé  sortit  vers  ses  frères  et  vit  leurs  labeurs  etc.".  Rachi
explique qu'il  ne s'agit  pas  d'un simple regard compatissant  d'un
noble égyptien sur la populace asservit (un peu comme les larmes

de  crocodile  que  les  dirigeants  européens  ont  versé  lors  des

événements gravissimes du 7 Octobre dernier et  heureusement

qu'ils  se  sont  vite  repris  lorsque  Israël  a  commencé  à  se

défendre en entrant à Gaza… Comme disait mon oncle Réouven

David Ben Avraham Natté Alav Hachalom : "un bon juif… C'est

un juif mort…". Mais Moshé a véritablement placé son cœur et son
regard  sur  la  souffrance  de  ses  frères  et  il  a  compati  avec  eux.
Moshé  savait  sans  aucun doute  qu'il  était  juif,  puisque  dans  ses
premières années de vie, c'est sa propre mère Yohéved qui l'allaita.
Seulement lorsque l'on a une place si importante dans la hiérarchie
égyptienne, on oublie très rapidement ses origines.
Donc de ce passage on apprendra que si on veut véritablement que
Hachem nous aide à sortir de l'impasse et aussi de nous sauver du
glaive d'Ichmaël,  il  faudra développer une pureté de cœur et  une
grande compassion avec le sort de nos frères en Erets Israël et dans
le reste du monde.
La suite sera très intéressante puisque Moshé fera justice lorsqu'il
tuera un tortionnaire égyptien qui frappait cruellement un esclave
hébreu. Et je vous passe le côté sordide de l'affaire, car beaucoup de
mes lecteurs ont la très bonne habitude de lire ce feuillet entre le
poisson  et  la  viande  le  vendredi  soir  en  famille  autour  de  la
magnifique Table du Shabbat. Pour ceux qui veulent plus de détails,
voir  Rachi  sur  place.  Or  le  lendemain,  Moshé  sortit  parmi  les
esclaves et vit deux hommes Datham et Aviram se quereller au point
que  l'un  lèvera  son  bras  sur  le  second  pour  lui  infliger  une
correction.  Moshé  dira  à  celui  qui  levait  la  main  :  "Racha
(mécréant), pourquoi veux-tu frapper ton prochain ?". La Guémara
dans Sanhedrin (58) enseigne à partir de ce passage :"tout celui qui

lève la  main sur son ami  sans  même l'avoir frappé  s'appelle

Racha".
Le Talmid Ha’ham de Bné Braq, Rabbi Aharon Harrar Chlita, pose
une très bonne question. Pourquoi le fait de soulever la main est si
grave sans avoir frappé ? Or il existe un principe : Hachem ne punit
pas  les  fautifs  sur  leurs  mauvaises  pensés  mais  uniquement
lorsqu'ils passent à l'acte. Par exemple, un homme qui s'apprêterait à
dérober  la  « Rolex »   ou  la  « Baume  et  Mercier »  déposées
négligemment  sur  le  rebord de la  superbe piscine du 5 étoiles  à
Miami-Beach, n'est pas punissable par Hachem tout le temps où il
ne  l'a  pas  pris  en  main,  et  s’est  sauvé,  en  prenant  la  poudre
d'escampette…  car  l'intention  même  pécheresse  n'est  pas
punissable,  tout  le  temps  où il  n'y  a  pas  action,  Quidouchin  39.
Donc  comment  Moshé  Rabénou,  notre  maître,  a  pu  traiter  cet
homme de mécréant alors qu'il n'était pas encore passé à l'acte ?
Le  Rav  Harare  rapporte  le  commentaire  du  Maharcha  sur  un
passage précédent :"Tout celui qui frappe la joue de son prochain, 

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora

Autour de la table du Shabbat
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c'est  comme  s'il  avait  frappé  la  joue  de  la  Ché'hina  (présence
Divine)". Ndlr : c'est certain que Hachem n'a pas de représentation
corporelle, donc l'enseignement du Talmud est à prendre au niveau
du symbole. Et le Maharcha explique qu'Adam Harichone a été créé
à  l'image  de  Hachem.  Or  Yacov  Avinou  ressemblait  à  Adam.
Nécessairement le Clall Israël qui descend de Jacob ressemble, si
l'on peut dire ainsi, lui aussi à la Ché'hina. Dans le même sens, il
existe un verset qui interdit  de laisser le corps de son ami de la
communauté sans sépulture. La raison évoquée : c'est un parjure à
Hachem  de  voir  qu'un  homme  n'est  pas  encore  enseveli.  Rachi
explique le phénomène : puisque l'homme a été fait  à l'image de
D.ieu, c'est un manquement vis à vis de D.ieu de voir un cadavre
non enseveli.
D'après  cela,  un  homme qui  porte  la  main  contre  son  ami  c'est
comme, Léhavdil, s'il portait la main contre la Ché'hina. C'est une
faute par rapport à Hachem et non vis-à-vis des hommes. Or, envers
D.ieu il n'existe pas d'exemption de celui qui faute par la pensée. On
le voit par rapport à la faute de l'idolâtrie, qui est punissable par la
pensée. On n'a pas besoin de passer à l'acte pour être punissable.
D'après cela, quelqu'un qui lèverait la main sur son prochain, de la
communauté, même si ce dernier ne le voit pas (encore) s'appellera
"Racha", car Israël est façonné à l'image de Hachem… Intéressant,
n'est-ce pas ?

Qui veut s'appeler "Gouttesman"?

Cette semaine je vous proposerai une histoire vraie et intéressante
en  rapport  à  notre  développement  (que  la  communauté  garde  sa
spécificité malgré tout).
Il s'agit d'une famille religieuse de la vieille Europe des années 1860
qui habitait une ville de Hongrie Montkatch. Le père de famille Reb
Gouttesman décida de partir émigrer vers les Amériques. En effet, la
situation était très précaire. La Parnassa n'était pas assurée et le pain
manquait pour nourrir les enfants. Le père travaillait d’arrache-pied
pour  amener  la  subsistance  mais  sans  grand  succès.  Le  chef  de
famille décida de faire le grand pas et de partir s'installer aux pays
de toutes les possibilités. Reb Gouttesman vendit sa petite maison et
acheta les billets du voyage pour partir en bateau. Cependant durant
cette période reculée,  les déplacements n'étaient pas faciles,  et  le
danger était grand lors des traversées… Son épouse était perplexe et
lui demanda :"Et si à Dieu ne plaise lors de ce pénible voyage nos
enfants périssent, à quoi rime notre départ ?" Le père acquiesça et
dit  qu'il  allait  prendre immédiatement la Bénédiction d'un Tsadiq
qui habitait à quelques encablures de leur ville. Le père expliqua au
Tsadiq  qu'il  avait  l'intention  de  se  rendre  aux  Amériques  en
demandant au saint homme s'il n'y a pas danger pour les enfants? Le
Tsadiq réfléchit et dit : "Tu as ma bénédiction pour ton voyage".
Puis il ajouta : "Tout le temps où vous vivrez (les parents) aucun

de  vos  enfants  ne  décédera "  Le  père  revint,  à  sa  maisonnée,
content  :  ils  pouvaient  faire  leurs  bagages.  Le  voyage  dura  de
longues  semaines.  La  famille  ne  souffrira  pas  du  voyage  qui  se
déroula sans même des maux de mer. Ils arrivèrent dans le nouveau
continent et cette famille religieuse de Hongrie s'installera dans une
petite agglomération de Pennsylvanie,  dans la  ville  de Princeton.
Là-bas résidait  déjà  une petite  communauté religieuse juive dans
l'univers  du  far-West  américain  de  la  fin  du  19ème siècle.  Les
Gouttesman ouvrirent une boucherie  cachère pour approvisionner
les familles juives de la région. Et comme mes lecteurs le savent
bien, les lois de la Thora sont immuables qu'on habite la terre sainte
d'Israël  ou  Leavdil  l'ouest  américain…  Les  années  passèrent
tranquillement  dans  la  petite  bourgade  avec  son  petit  quartier
religieux en pleine Pennsylvanie… (Comme quoi les villes 

religieuses ne sont pas uniquement l'invention d'hommes habillés

en chemise blanche et  chapeau de  Mea Charim ou d'ELad…)
Cependant,  il  se déroula une chose terrible  dans ce petit  univers
champêtre américain d'un autre siècle : une épidémie commença à
sévir à Princeton et dans ses environs… Que Dieu nous préserve,
elle toucha les enfants en bas-âges.  La population était dans la

terreur la plus totale. Il y eu un cas, puis un second un troisième…
C'était une  vraie épidémie ! Le gens étaient terrorisés et vivaient
calfeutrés chez eux afin que la vague passe… Tous, sauf une seule

famille qui vivait comme si de rien n'était… Devinez de qui je
parle ?  C'est  la  famille  Gouttesman,  leurs  enfants  continuaient  à
jouer  dehors  comme  si  de  rien  n'était.  Le  couple  laissait  leurs
enfants jouer dans les terrains désaffectés du centre de ville tandis
que tous leurs petits copains vivaient un confinement sévère sans
montrer  un  nez dehors.  Les proches  voisins  des  Gouttesman ses
rendirent compte que cette famille ne faisait pas cas de l'épidémie
qui  faisait  rage.  C'est  alors  que  le  père  Gouttesman dévoila  son
secret  :  la  Béraha  du  Tsadiq  (de  Hongrie)  qu'aucun  de  ses

enfants ne décèdera avant les parents… Les amis étaient ébahis,
puis germa une idée… Le soir même, on entendit frapper à la porte
des Gouttesman. Un voisin de la communauté vint avec son jeune
fils dans les bras en disant : « J'ai entendu votre histoire, et je tiens à
VENDRE MON FILS afin qu'il  fasse partie de votre famille.  De
cette  manière  on  aura  droit  à  la  bénédiction  du  Tsadiq ».  Reb
Gouttesman  réfléchit  et  accepta.  Les  deux  familles  feront  une
cérémonie à  l'image du Pidion Haben (Rachat  du premier né) et
dorénavant  le  nouveau  garçon  jouera  dans  les  champs  avec  les
autres petits Gouttesman… Le bruit couru dans la communauté que
la  famille  avait  adopté  un  enfant  et  qu'il  jouait  tranquillement  à
l'extérieur… Puis vint une seconde famille avec plusieurs enfants
qu'ils  voulaient  faire  adopter…  La  suite  sera  particulièrement
intéressante  car  c'est  notifié  (dans le  livre  relatant  cette  véritable
histoire,  "Sihou  Nifléotav")  que  la  famille  compta  jusqu'à  36

enfants durant toute l'épidémie… Et le clou c'est  qu'aucun des

enfants  Gouttesman  ne  décéda…  Et  même  lorsque  le  père
Gouttesman rendit son âme, tout le temps où la mère vivait, les gens
de la  région  continuaient  à  donner leurs enfants  à la  maman

(certainement qu'elle débordait de travail; mais qu'est-ce qu'on ne
ferait pas pour aider ses frères ?). Plus encore, il est rapporté que
même les docteurs de la région étaient au courant du prodige sans
connaître la raison tangible. Fin de l'histoire vraie...
Ce  petit  Sippour  nous  renforcera  dans  la  Emouna,  à  savoir  que
Hachem a donné à certains hommes, les Tsadiquims, le pouvoir

de bénir et de réaliser des choses au-delà des contingences de ce

monde. C'est aussi de savoir que la guérison et la protection des

dangers (les guerres) sont dans les mains généreuses du Ribono

Chel Olam (maître du monde). C'est Lui qui détient les clefs de

la  santé  et  de  la  vie  sur  terre  et  c'est  vers  Lui  seul que

s'adressent nos prières.

Shabbat Chalom et à la semaine prochaine   Si D.ieu Le Veut.

David Gold tél / 00972 .55 .677 .87 . 47 

Une bénédiction au Rav Yacov Journo Chlita et à son épouse

(Jérusalem) à l'occasion de la naissance de leur fille. Qu'ils aient

le  mérite  de  la  voir  grandir  dans  la  Thora  et  les  Mitsvots

entourés  de  tous  leurs  proches  et  une  Brakha  aux  grands

parents respectifs.

Une bénédiction à Itshaq (Pascal)  Chékroun et  à  son épouse

(Lyon-Villeurbanne) à l'occasion des fiançailles de leur fille, 

Mazel Tov !

Une Brakha à Liora Elgrabli pour tout ce qu'elle entreprend et

un bon Zivoug.

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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Bnei Shimshon
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ישׁ עִבְרִי מֵאֶחָיווַיְהִי בַּיָּמִים הָהֵם וַיִּגְדַּל מֹשֶׁה וַיֵּצֵא אֶל אֶחָיו וַיַּרְא בְּסִבְ�תָם וַיַּרְא אִישׁ מִצְרִי מַכֶּה אִ  . 

 .וַיִּפֶן כֹּה וָכֹה וַיַּרְא כִּי אֵין אִישׁ וַיַּ� אֶת הַמִּצְרִי וַיִּטְמðְֵהוּ בַּחוֹל

וַיּאֹמֶר לָרָשָׁע לָמָּה תַכֶּה רֵעֶ�  שðְֵׁי אðֲָשִׁים עִבְרִים ðִצִּיםוַיֵּצֵא בַּיּוֹם הַשðִֵּׁי וְהִנֵּה    

 

Il aperçut un Égyptien frappant un Hébreu, un de ses frères. Il se tourna 
de côté et d'autre et ne voyant paraître personne, il frappa l'Égyptien et 
l'ensevelit dans le sable. 

Étant sorti le jour suivant, il remarqua deux Hébreux qui se querellaient et 
il dit au coupable: "Pourquoi frappes-tu ton prochain?" 

 

Dans le premier verset, Moshé se rend dans l'espace des exclaves. Le verset précise 
qu'il "vit un hébreu, un de ses frères" se faire frapper par un égyptien.  

Pourquoi préciser "un de ses frères". Si c'est un hébreu c'est qu'il est l'un des "frères 
de sang" de Moshé comme tous les juifs (hébreux). Surtout que dans le deuxième 
verset qui évoque la deuxième sortie de Moshé vers l'espace des exclaves (il se fut le 
deuxième jour). Là il vit deux juifs (hébreux) qui se querellé et ici le verset ne précise 
pas qu'il s'agissait de "ses frères". Pourquoi cette distinction ? 

Le Or Ahaim explique que le premier verset fait référence à un égyptien qui avait 
"dupé" un hébreu. Il l'avait envoyé plus tôt le matin à des travaux forcés. Ce dernier 
s'était alors installé dans le lit de cet hébreu et avait eu une relation avec la femme 
de l'Hébreu (qui tomba enceinte de lui). Celle-ci pensant qu'il s'agissait de son mari. 
L'Hébreu rentra chez lui et croisa l'égyptien. Il comprit qu’il s'était passé quelque 
chose de mal. Il l'interroge sa femme qui avoua avoir été dupé par la présence de 
l'égyptien. Ce juif prit sur lui l’épreuve et ne fit aucun reproche à sa femme. Il n’allait 
pas la blâmer pour quelque chose qu’elle ignorait. L'égyptien va alors sentir que le 
mari nourrit une haine vis à vis de lui et décida de le maltraiter avec comme projet 

Bnei Or Ahaim
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de le tuer (dans un champ). Moshé "vit" par vision ce qui s'était passé et vit aussi ce 
qui allait se passer (le projet de meurtre). Il vit également que cet hébreu était un 
tsadik (ce qui n'était pas le cas de la majorité des hébreux en Égypte, un cinquième 
de la population est morte en Égypte car ils étaient réchaimes). Aussi, ici le mot frère 
évoque le fait que Moshé a vu un de ses "semblables". Il a vu que cet homme était 
un tsadik et il décida de le venger en tuant l'égyptien avant que ce dernier n'arrive à 
finaliser son plan diabolique. 

Ce qui n'était pas le cas de Datan et Aviram, deux réchaimes notoires (les deux 
avaient colporté au royaume le fait que Moshé avait frappé un Égyptien) dont le 
deuxième verset fait référence. Ici, le verset ne parle pas de frères, il évoque 
seulement deux personnes "hébreux".  

Moshé était capable de sonder la pureté d’un juif et la haine, la méchanceté d’un 
racha 

Shabat Shalom 

 
 

 

 

 
 שֶׁבַע שðִָׁים וְאַרְבָּעִים וּמְאַת שðָָׁה וַיְהִי יְמֵי יַעֲקֹב שðְֵׁי חַיָּיו  שְׁבַע עֶשְׂרֵה שðָָׁהוַיְחִי יַעֲקֹב בְּאֶרֶץ מִצְרַיִם 

 

Jacob vécut dans le pays d'Égypte dix-sept ans; la durée de la vie de Jacob fut donc 
de cent quarante-sept années. 

Yaakov vécu les 17 dernières années de sa vie en Égypte.  

Le Or Ahaim pose plusieurs questions (nous allons en citer uniquement deux): 

Nous aurions pu apprendre le compte des années de Yaacov en terre d’Égypte sans 
que la torah ne nous l'enseigne explicitement. La Torah nous précise dans la 
parashat vayigash que Yaacov était âgé de 130 ans lorsqu'il arriva en Égypte. 
Également, la torah nous enseigne ici que Yaacov est décédé à l'âge de 147 ans. La 
torah n'avait donc pas besoin de nous indiquer qu'il resta 17 ans en Égypte? 

Autre question, pour les autres avot et imaot, les "grands" nombres d'années sont 
consolidés avec le nombre des "petites" années, exemple pour Avraham, Itshak ou 
encore Moshé : 

Voici les jours des années de la vie d'Abraham: il vécut cent soixante-quinze ans. 
Abraham expira et mourut, après une heureuse vieillesse, âgé et rassasié de jours.. 

Isaac vécut 180 ans. 

Moïse était âgé de cent vingt ans quand il mourut ; sa vue n'avait pas baissé, il 
n'avait pas perdu sa vitalité 

Aussi, pourquoi ne pas avoir consolidé le nombre des petites années et des grandes 
années pour Yaacov ? Et pourquoi avoir mis le nombre des petites années en 
premier ? 

le Or Ahaim nous explique que depuis sa naissance (voir déjà dans le ventre de sa 
mére), Yaacov n'a cessé d'être assailli par des agressions ou des épreuves (Essav, 
Lavan, épreuve de Dina, épreuve de Yossef, la mort prématurée de Rahel, etc.). 
Finalement, il n'eut une vie paisible que lorsqu'il s'installa en Egypte, entouré 
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Les perles de la Paracha
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perles2paracha@gmail.com
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Pa’had David

Mille-Feuille DU 39 / 42



Mille-Feuille DU 40 / 42



Mille-Feuille DU 41 / 42



Mille-Feuille DU 42 / 42


	Le feuillet de la Communauté Sarcelles
	La Torah chez vous 
	Shalshelet News
	Devinettes sur la Paracha
	Boï Kala
	Baït Neeman
	Mayan Haim
	Koidinov
	La Daf de Chabat
	Autour de la table du Shabbat
	Bnei Shimshon
	Bnei Or Ahaim
	Les perles de la Paracha
	Pa’had David

